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C’est à Rome, dans la première moitié du XVII e siècle, que débute véritablement l’histoire de la 

peinture de paysage. Auparavant, la représentation de la nature n'existait pas en tant que genre 

autonome dans la peinture européenne et c'est dans la capitale de la chrétienté que va naître et se 

développer cette nouvelle catégorie picturale, appe lée à connaître un essor considérable. Rome 

était depuis l'antiquité une destination convoitée par les artistes désireux d'y compléter leur 

formation mais à la fin du XVI e siècle, divers facteurs vont permettre l'éclosion de ce genre 

profane : la présence simultanée de peintres parfoi s spécialisés venus de multiples foyers 

artistiques, en particulier les Flandres ; l'attrai t de la Ville éternelle, renouvelé par les 

transformations récentes de son paysage urbain ; un  goût croissant pour le dessin sur le motif et 

son réemploi dans l'œuvre peinte en atelier ; la ci rculation des images favorisée par l'estampe, et 

l'intérêt nouveau des théoriciens ; l'existence de grandes collections de peintures des maîtres de 

la Renaissance ; enfin, l'immense succès commercial  du paysage peint auprès des amateurs, en 

particulier ceux de l'aristocratie et des familles pontificales. 

 

D'Annibal Carrache à Adam Elsheimer, de Pieter Paul  Rubens à Paul Bril, de Claude Lorrain à Nicolas 

Poussin en passant par Gaspard Dughet, quelques-uns  des plus grands peintres du XVII e siècle vont 

contribuer à l'émergence du paysage. L'exposition e ntend montrer certaines de leurs créations les 

plus abouties, en illustrant leurs contributions à l'élaboration de différents types de 

représentations de la nature, des vues idéales de l a campagne romaine aux marines, en passant par 

les caprices architecturaux et les scènes antiques chargées de nostalgie où alternent les mythes et 

l'histoire.  

Provenant des collections du musée du Louvre et du musée du Prado, mais aussi de nombreuses 

collections publiques et privées, plus de 80 peintu res et une trentaine de dessins exposés selon un 

parcours chronologique présentent les aspects les p lus marquants de l'histoire du paysage peint au 

cours de la première moitié du siècle, tout en perm ettant d'en dégager les grandes articulations : 

la diffusion des créations d’Annibal Carrache ; l’a ffirmation du naturalisme nordique ; le 

développement des paysages d’inspiration néo-véniti enne à partir des années 1620 ; la 

multiplication des vues peintes avec scènes de genr e ; le succès des paysages topographiques et des 

caprices architecturaux ; et enfin, l’exceptionnell e restitution de la lumière et des effets 

atmosphériques. 

 

Nature et idéal : 
le paysage à Rome 1600–1650 

Carrache, Poussin, Le 
Lorrain … 
 
9 mars – 6 juin 2011 
 
Grand Palais,  
Galeries nationales 
entrée Clemenceau 

Cette exposition est organisée par la 

Rmn-Grand Palais, le musée du Louvre et 

le Museo Nacional del Prado. 

Elle sera présentée au Museo National del 

Prado du 5 juillet 2011 au 25 septembre 

2011.  

communiqué  

Annibal Carrache (1560-1609), Paysage fluvial (detail), huile sur toile, Washington, National Gal lery of Art, 
Kress Collection, © National Gallery of Art, Washin gton 



 Nature et idéal : le paysage à Rome 1600–1650  2 

Au milieu du siècle, le nouveau genre pictural est devenu un art prestigieux et non plus mineur 

pour les collections aristocratiques, comme l'attes te la commande des grands tableaux destinés au 

palais du Buen Retiro à Madrid. Les cours européenn es contribuent à la création de cycles auxquels 

participent désormais les peintres les plus confirm és, et les artistes de l'Europe entière s'en 

inspireront pendant plusieurs siècles. Le paysage e st devenu une catégorie à part entière de 

l'histoire de la peinture : il en sera désormais in dissociable. 

 

L’exposition se compose de cinq parties :  

I - Annibal Carrache, Paul Bril et Adam Elsheimer à  Rome 

II - L'évolution du paysage bolonais : la présence de la culture classique  

III - L'évolution du paysage nordique : la diversif ication de la culture flamande et des modes du 

paysage  

IV - Les débuts de Claude Lorrain et de Nicolas Pou ssin  

V - Les grands paysages de Claude Lorrain et de Nic olas Poussin  

 

A mi-parcours de l'exposition, une salle rassemble une vingtaine de dessins parmi les plus 

significatifs de ceux que les peintres exposés ont réalisés à Rome. Parfois exécutés "sur le motif" 

mais recomposés en atelier, ils illustrent l'import ance croissante de telles études pour la genèse 

du paysage peint. 

 

............................ 

commissariat général :  

- Paris : Stéphane Loire, conservateur en chef au D épartement des Peintures du musée du Louvre 

- Madrid : Andrés Ubeda de los Cobos, conservateur en chef des peintures italiennes et françaises 

du XVII e siècle au Museo Nacional del Prado 

 

commissariat scientifique : 

- Francesca Cappelletti, professeur d’histoire de l ’art, Università degli Studi di Ferrara 

- Patrizia Cavazzini, research fellow, The British School at Rome 

- Silvia Ginzburg, professeur associée d’histoire d e l’art, Università di Roma Tre 

 

scénographie  : Marc Vallet 

............................ 

contacts presse : 

 

Rmn-Grand Palais 

254 – 256 rue de Bercy 

75577 Paris cedex 12 

 

Florence Le Moing  

01 40 13 47 62 

florence.lemoing@rmngp.fr  

Julie Debout 

julie.debout@rmngp.fr  
 

publications Rmn-Grand palais: 

·  catalogue de l’exposition 

25 x 29 cm, 288 pages, 190 

illustrations couleurs, 

broché, 42 € 

·  album de l’exposition  

21 x 26.5 cm, 48 pages 

9 € 

·  petit journal  

29 x 40 cm recassé 20 x 29 cm 

3.5 € 

audioguides  :  
 
5€, en français, anglais 
et allemand 

ouverture  : 

tous les jours sauf le mardi de 10h à 20h 

nocturne le mercredi jusque 22h 

fermé le 1 er  mai 

 

tarifs :  

11€, TR 8€ 

gratuité pour les moins de 13 ans, 

bénéficiaires du RSA et du minimum 

vieillesse 

 

accès : 

métro ligne 1, Champs-Elysées-Clemenceau 

renseignements, achat des billets, 

téléchargement des audioguides (3 €) sur 

www.rmn.fr  
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Landscape painting started in earnest in Rome in th e first half of the seventeenth century. Before 

then, nature was not an independent genre in Europe an painting and the capital of Christianity 

witnessed the birth and development of this new pic torial category which became immensely popular. 

Since antiquity, artists had gone to Rome to comple te their training but at the end of the 

sixteenth century various factors combined to foste r a new profane genre: the simultaneous presence 

of sometimes highly specialised artists from many d ifferent centres, especially Flanders; the 

attraction of the eternal city, reinvigorated by th e recent transformation of its urban landscape; 

a growing taste for drawing from the motif and the use of these sketches in studio painting; the 

impact of printmaking on the circulation of images and an upsurge in art theories; the existence of 

large collections of works by the Renaissance maste rs; and the huge commercial success of landscape 

paintings among art lovers, especially in aristocra tic and pontifical families.  

 

A number of the greatest seventeenth-century artist s contributed to the emergence of landscape 

painting, including Annibale Carracci, Adam Elsheim er, Pieter Paul Rubens, Paul Bril, Claude 

Lorrain, Nicolas Poussin, Gaspard Dughet. The exhib ition seeks to show some of their most 

accomplished works, illustrating their share in the  development of various types of representation 

of nature, from ideal views of the Roman countrysid e to seascapes, through architectural caprices 

and nostalgic antique scenes in which myths alterna te with history. 

 

More than eighty paintings and some thirty drawings  from the Louvre and the Prado as well as many 

public and private collections present the most str iking aspects of the history of landscape 

painting in the first half of the century. The high lights are the diffusion of the works of 

Annibale Carracci; the assertion of Northern Europe an naturalism; the development of neo-Venetian 

landscapes from the 1620s; the increasing number of  painted views in genre scenes; the success of 

topographic landscapes and architectural caprices; and the extraordinary rendering of light and 

atmospheric effects.  

 

press release  

Natural and Ideal: 
Landscape Painting in Rome 
1600–1650 

Carracci, Poussin, Le 
Lorrain … 
 
9 March – 6 June 2011 

 
Grand Palais, 
Galeries nationales  
Clemenceau entrance 

An exhibition organised by the RMN-Grand 

Palais, the Musée du Louvre and the Museo 

Nacional del Prado. 

It will be shown at the Museo Nacional 

del Prado from 5 july to 25 September 

2011.  

Annibale Carracci (1560-1609), River View (detail) , oil on canvas, Washington, National Gallery of Ar t, Kress 
Collection © National Gallery of Art, Washington. 
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By the mid seventeenth century, the new pictorial g enre was no longer a minor art; its prestige for 

the aristocratic collections is shown by the huge p aintings commissioned for Buen Retiro palace in 

Madrid. The most experienced artists participated i n cycles of paintings in the European courts 

which were a source of inspiration for artists all over Europe for several centuries. Landscape 

became a category in its own right and henceforth a n integral part of art history.  

The exhibition is divided into five sections: 

I - Annibale Carracci, Paul Bril and Adam Elsheimer  in Rome  

II – Changes in Bolognese landscapes: the presence of classical culture   

III – Changes in Northern landscapes: the diversifi cation of Flemish culture and types of landscape   

IV – The early years of Claude Lorrain and Nicolas Poussin  

V – The great landscapes of Claude Lorrain and Nico las Poussin  

 

In a room part way through the exhibition are about  twenty of the most significant of all the 

drawings that the artists shown here executed in Ro me. Sometimes done in the open air but 

recomposed in the studio, they illustrate the growi ng importance of such studies in the genesis of 

landscape painting.  

 

............................ 

curated by:  

- Paris: Stéphane Loire, chief curator at the Paint ing department of the Musée du Louvre  

- Madrid : Andrés Ubeda de los Cobos, chief curator  of seventeenth-century Italian and French 

painting at the Museo Nacional del Prado 

 

scientific curator: 

- Francesca Cappelletti, art historian professor, U niversità degli Studi di Ferrara 

- Patrizia Cavazzini, Research fellow, The British School at Rome 

- Silvia Ginzburg, associated art historian profess or, Università di Roma Tre 

 

exhibition design : Marc Vallet 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

press contacts: 

 
Rmn-Grand Palais 
254 – 256 rue de Bercy 
75577 Paris cedex 12 
 
 
Florence Le Moing,  
01 40 13 47 62 
florence.lemoing@rmngp.fr  
 
Julie Debout 
julie.debout@rmngp.fr  

 

  

Rmn-Grand Palais publications: 

·  exhibition catalogue  

288 pages, 190 colour 

illustrations, € 42  

·  album € 9  

·  petit journal € 3,50 

 

open: 

every day except Tuesdays from 

10a.m. to 8 p.m., late night on 

Wednesdays until 10 p.m. 

closed 1 st  may  

 

admission: 

full price €11, reduce price €8 

free for children under 13 

  

access : métro Champs-Elysées 

Clemenceau 

 

informations, tickets, download 

of audioguides (€ 3) on 

www.rmn.fr  

 

audioguides 

french, english and german, €5 
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È a Roma che, nella prima metà del XVII  secolo, ha inizio la vera e propria storia della pi ttura di 

paesaggio. In precedenza, la rappresentazione della  natura non esisteva come genere autonomo nella 

pittura europea ed è proprio nella capitale della c ristianità che nascerà e si svilupperà questa 

nuova categoria pittorica, destinata a conoscere un o sviluppo notevole. Sin dall'antichità, Roma 

era una destinazione ambita dagli artisti desideros i di completare la loro formazione proprio in 

questa città ma,alla fine del XVI  secolo, svariati fattori determineranno la comparsa  di questo 

genere profano: la presenza concomitante, in città,  di pittori talvolta specializzati, provenienti 

dai più disparati focolai artistici, in particolare  le Fiandre; il fascino della Città eterna, 

aumentato dalle trasformazioni del suo paesaggio ur bano avvenute proprio in quegli anni; una 

passione crescente per il disegno dal vero e il suo  successivo utilizzo nell'opera dipinta eseguita 

in bottega; la circolazione delle immagini facilita ta dalla stampa e un nuovo interesse da parte 

dei teorici; l'esistenza di grandi collezioni di pi ttura dei maestri rinascimentali e, infine, lo 

straordinario successo commerciale del paesaggio di pinto, riscontrato presso i collezionisti, in 

particolare quelli appartenenti all'aristocrazia e alle famiglie pontificie. 

 

Alcuni dei maggiori pittori del XVII  secolo, da Annibale Carracci a Adam Elsheimer, da P ieter Paul 

Rubens a Paul Bril, da Claude Lorrain a Nicolas Pou ssin passando per Gaspard Dughet, daranno il 

loro sostanziale contributo alla comparsa di questo  nuovo genere. Lo scopo che questa mostra si 

prefigge, è quello di presentare al pubblico alcune  delle loro opere più riuscite, mostrando così 

in che modo questi artisti abbiano contribuito all' elaborazione dei diversi tipi di 

rappresentazioni della natura, dalle vedute ideali della campagna romana ai paesaggi marini, 

passando dai capricci architettonici e le scene ant iche cariche di nostalgia dove si alternano i 

miti e la storia.  

 

Ottanta pitture e una ventina di disegni, provenien ti dal museo del Louvre e dal museo del Prado 

così come da numerose collezioni pubbliche e privat e, esposti secondo un preciso percorso 

cronologico, presentano gli aspetti più salienti de lla storia del paesaggio dipinto nel corso della 

prima metà del secolo, permettendo altresì di cogli erne le grandi articolazioni: la diffusione 

delle creazioni di Annibale Carracci; l'affermarsi del naturalismo nordico; lo sviluppo di paesaggi 

di ispirazione neo-veneziana a partire dagli anni 1 620; il moltiplicarsi delle vedute dipinte con 

comunicato  

Natura e ideale: 
il paesaggio a Roma 1600–1650 

Carracci, Poussin, Le  

Lorrain … 

9 marzo – 6 giugno 2011 

 

Grand Palais, 

Galeries nationales 

ingresso Clemenceau 

Questa mostra è organizzata dalla Rmn-Grand 

Palais, dal museo del Louvre e dal Museo Nacional 

del Prado. 

La mostra sarà presentata al Museo National del 

Prado dal 5 luglio al 25 settembre 2011. 

Annibale Carracci (1560-1609), Paesaggio fluviale (particolare) , olio su tela, Washington, National Gallery of 
Art, Kress Collection © National Gallery of Art, Wa shington. 
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scene di genere; il successo dei paesaggi topografi ci e dei capricci architettonici e, infine, la 

straordinaria restituzione della luce e degli effet ti atmosferici. 

A metà del secolo, per le collezioni aristocratiche , il nuovo genere pittorico è diventato un tipo 

d'arte prestigiosa e non più minore, come dimostra la quantità di quadri di grande formato 

commissionati per essere collocati presso il palazz o del Buen Retiro a Madrid. Le corti europee 

contribuiscono alla creazione di cicli ai quali par tecipano oramai i pittori più affermati, e gli 

artisti di tutta Europa, per molti secoli a venire,  si ispireranno a tali opere. Il paesaggio è 

diventato una categoria sé stante e completa della storia della pittura: da questo momento in poi 

paesaggio e pittura saranno indissociabili. 

La mostra è composta da cinque sezioni:  

I - Annibale Carracci, Paul Bril e Adam Elsheimer a  Roma 

II - L'evoluzione del paesaggio bolognese: la prese nza della cultura classica  

III - L'evoluzione del paesaggio nordico: la differ enziazione della cultura fiamminga e delle mode 

del paesaggio  

IV - Gli esordi di Claude Lorrain e di Nicolas Pous sin  

V - I grandi paesaggi di Claude Lorrain e di Nicola s Poussin  

 

In una sala posta a metà del percorso espositivo, s ono riuniti una ventina di disegni tra i più 

significativi di quelli che i pittori esposti hanno  realizzato a Roma. Queste opere, talora 

eseguite "dal vero" ma rielaborate in bottega, illu strano la crescente importanza assunta da studi 

di questo genere per la genesi del paesaggio dipint o. 

............................ 

comitato generale:  

- Parigi: Stéphane Loire, conservatore capo presso il Dipartimento delle pitture del museo del 

Louvre 

- Madrid: Andrés Ubeda de los Cobos, conservatore c apo della pittura italiana e di quella francese 

del XVII  secolo presso il Museo Nacional del Prado 

 

commisario scientifico: 

- Francesca Cappelletti, Professore storia dell’Art e, Università degli Studi di Ferrara 

- Patrizia Cavazzini, Research fellow, The British School at Rome 

- Silvia Ginzburg, Professore associato di storia d ell’Arte, Università di Roma Tre 

 

scenografia : Marc Vallet 

............................ 

 
 
 
 
 
 
 
 

contatto stampa: 

 
Rmn-Grand Palais 
254 – 256 rue de Bercy 
75577 Paris cedex 12 
 
 
Florence Le Moing  
01 40 13 47 62 
florence.lemoing@rmngp.fr  
 
Julie Debout 
julie.debout@rmngp.fr  

  

 

 

apertura : 

tutti i giorni dalle 10 alle 20 

eccetto il martedì, apertura 

notturna, il mercoledì fino alle 

22 

Chiusura: il 1 e maggio 

 

accesso : metropolitana Champs-

Elysées Clemenceau 

Per informazioni, acquistare 

biglietti, scaricare le 

audioguide (3 €) andare su 

www.rmn.fr  

 

pubblicazione: 

·  catalogo della mostra 

288 pp, 190 illustrazioni a 

colori, 42 €, éditions de la 

Rmn et du Grand Palais, Paris 

(2011)  

·  album 9 € 

·  petit journal 3,50 € 
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En Roma, en la primera mitad del siglo XVII, es don de arranca verdaderamente la historia de la 

pintura paisajística. Anteriormente, la representac ión de la naturaleza no existía como género 

autónomo en la pintura europea y fue la capital de la cristiandad que vio nacer y desarrollarse 

esta nueva categoría pictórica, que iba a tener un auge considerable. Roma era, desde la 

Antigüedad, un destino codiciado por los artistas d eseosos de completar aquí su formación. Pero a 

finales del siglo XVI, diversos factores van a perm itir la eclosión de este género profano: la 

presencia simultánea de pintores a veces especializ ados, procedentes de múltiples focos artísticos, 

en particular de Flandes; la atracción de la Ciudad  Eterna, reanimada por las recientes 

transformaciones de su paisaje urbano; un afán crec iente por el dibujo a partir del motivo y su 

reempleo en la obra pintada en taller; la circulaci ón de las imágenes favorecida por la estampa, y 

el nuevo interés de los teóricos; la existencia de grandes colecciones de pinturas de maestros del 

Renacimiento y, por fin, el inmenso éxito comercial  del paisaje pintado, acerca de los aficionados, 

en particular de la aristocracia y de las familias pontificias. 

 

De Annibale Carracci a Adam Elsheimer, de Pieter Pa ul Rubens a Paul Bril, de Claudio de Lorena a 

Nicolas Poussin, pasando por Gaspard Dughet, alguno s de los mayores pintores del siglo XVII van a 

contribuir a la emergencia del paisaje. La exposici ón pretende mostrar algunas de sus creaciones 

más logradas, ilustrando sus contribuciones a la el aboración de diferentes tipos de 

representaciones de la naturaleza, de las vistas id eales del campo romano a las marinas, pasando 

por los caprichos arquitectónicos y las escenas de la Antigüedad llenas de nostalgia, en las que 

alternan los mitos y la historia.  

Procedentes de las colecciones del museo del Louvre  y del museo del Prado, pero también de 

numerosas colecciones tanto públicas como privadas,  80 pinturas y cerca de veinte dibujos, 

mostrados siguiendo un recorrido cronológico, prese ntan los aspectos más impactantes de la historia 

del paisaje pintado a lo largo de la primera mitad del siglo, a la vez que deja que se desprendan 

las grandes articulaciones: la difusión de las crea ciones de Annibale Carracci; la afirmación del 

naturalismo nórdico; el desarrollo de los paisajes de inspiración neoveneciana, a partir de los 

años 1620 ; 

la multiplicación de las vistas pintadas con escena s costumbristas; el éxito de los paisajes 

comunicado  

Naturaleza e Ideal 
El paisaje en Roma 1600-1650 

Carracci, Poussin, Le Lorrain 
 
9 de marzo – 6 de junio de 2011 

 
Grand Palais, 
Galeries nationales   
Entrada Clemenceau 
 

La exposición está organizada por la Rmn-

Grand Palais, el museo del Louvre y el Museo 

Nacional del Prado.  

Será presentada en el Museo Nacional del 

Prado del 5 de julio al 25 de septiembre de 

2011. 

 

Annibale Carracci (1560-1609), Paysage fluvial [Paisaje fluvial](detalle) , óleo sobre lienzo, Washington, 
National Gallery of Art, Kress Collection © Nationa l Gallery of Art, Washington. 
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topográficos y de los caprichos arquitectónicos; y por fin, la restitución excepcional de la luz y 

de los efectos atmosféricos. 

A mediados del siglo, el nuevo género pictórico se ha convertido en un arte prestigioso, que ya no 

es menor para los coleccionistas aristocráticos, co mo lo demuestra el encargo de grandes cuadros 

destinados al Palacio del Buen Retiro de Madrid. La s cortes europeas contribuyen a la creación de 

ciclos en los que participan, de ahora en adelante,  los pintores más confirmados, y, durante varios 

siglos, se inspirarán de éstos los artistas de toda  Europa. El paisaje se ha convertido en una 

categoría por completo de la historia de la pintura , de la que será de ahora en adelante 

indisociable. 

La exposición se compone de cinco partes:  

I - Annibale Carracci, Paul Bril y Adam Elsheimer e n Roma 

II – La evolución del paisaje boloñés: la presencia  de la cultura clásica  

III – La evolución del paisaje nórdico: la diversif icación de la cultura flamenca y de las modas 

del paisaje  

IV - Los comienzos de Claudio de Lorena y de Nicola s Poussin  

V - Los grandes paisajes de Claudio de Lorena y de Nicolas Poussin  

A medio camino de esta exposición, una sala reúne u na veintena de diseños entre los más 

significativos de lo que los pintores expuestos rea lizaron en Roma. A veces llevados a cabo “sobre 

el motivo” pero recompuestos en el taller, ilustran  la importancia creciente de tales estudios para 

la génesis del paisaje pintado.  

 

............................ 

Comisaría general:  

- París: Stéphane Loire, conservador en jefe en el Departamento de pinturas del museo del Louvre 

- Madrid: Andrés Úbeda de los Cobos, conservador en  jefe de las pinturas italianas y francesas del 

siglo XVII en el Museo Nacional del Prado 

 

Comisario cientifico: 

- Francesca Cappelletti, professor de historia del Arte, Università degli Studi di Ferrara 

- Patrizia Cavazzini, Research fellow, The British School at Rome 

- Silvia Ginzburg, professor asociado de historia d el arte, Università di Roma Tre 

 

Escenografía : Marc Vallet 

............................ 

 
 
 
 
 
 
 
 

contacto prensa: 

 
Rmn-Grand Palais 
254 – 256 rue de Bercy 
75577 Paris cedex 12 
 
 
Florence Le Moing  
01 40 13 47 62 
florence.lemoing@rmngp.fr  
 
Julie Debout 
julie.debout@rmngp.fr  

 

apertura : 

Cada día de 10:00 a 20:00 

excepto martes, nocturno el 

miércoles hasta las 22:00 

Cerrado el 1 de mayo 

 

precio de entrada 

11 €, TR 8€  

 

acceso : metro Champs-Elysées 

Clemenceau 

 

informaciones, compra de 

billetes, descarga de audioguías 

(3 €) en www.rmn.fr  

publicacións: 

·  catálogo de la exposición: 

288 páginas, 

190 ilustraciones en color, 

42 €, éditions de la Rmn et 

du Grand Palais, Paris 

(2011)  

·  album 9 € 

·  petit journal 3,50 € 

audioguidas : 

francés, inglés, alemán 

5€ 
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I - Annibal Carrache, Paul Bril et Adam Elsheimer à  Rome 

 

Installé à Rome en 1595 après plusieurs années d’ac tivité très fécondes à Bologne, sa 

ville natale, Annibal Carrache élabore un nouveau t ype de peinture montrant la nature 

harmonieusement structurée qui est à l’origine du p aysage « idéal ». En liaison étroite 

avec l’architecture au sein d’une composition élabo rée, elle est désormais le lieu 

d’actions humaines déterminées qui lui confèrent or dre et noblesse. Au même moment, dans 

une veine plus pittoresque, le Flamand Paul Bril, c omme son contemporain Jan Brueghel, 

adapte la tradition anversoise au contact du paysag e italien ; présent sur de grands 

chantiers décoratifs dès la fin du XVI e siècle, il est aussi l’auteur de nombreuses 

peintures de chevalet agrémentées de figures qui se ront à l’origine de thèmes 

abondamment diffusés par la suite. Quant à l’Allema nd Adam Elsheimer, le réalisme 

minutieux et les effets lumineux de ses petits tabl eaux, dans lesquels il traduit les 

grands thèmes de la peinture d’histoire, émerveille nt ses contemporains.  

 

II - L'évolution du paysage bolonais : la présence de la culture classique  

  

Au début des années 1620, favorisés par un petit gr oupe d’amateurs et de lettrés souvent 

issus du clergé, les disciples bolonais d’Annibal C arrache développent sa leçon 

classique. Souvent enrichi par des références litté raires savantes, qui mettent en 

évidence ses relations avec la littérature pastoral e, le paysage peint parvient à un 

prestige inédit. Chez le Dominiquin, son imposante dignité lui confère un ordre 

supérieur à la réalité ; quant à l’Albane, il met a u point une manière plus tendre, où 

nature et figures s’harmonisent avec bonheur dans u ne vision arcadienne. Alors que des 

œuvres de petit format offrent à de jeunes artistes  la possibilité de gains rapides, le 

paysage s’épanouit dans les grands décors à fresque  de résidences aristocratiques. Dans 

les palais urbains comme dans les villas de campagn e procurant les agréments d’une 

retraite spirituelle et temporelle, il donne la pos sibilité d’apprécier les beautés de 

la nature traduites en peinture.  

 

III - L'évolution du paysage nordique : la diversif ication de la culture flamande et des 

modes du paysage  

 

Jusqu’à la fin du long séjour romain de Paul Bril, en 1626, son atelier est un point de 

ralliement pour des peintres nordiques d’une autre génération : après avoir découvert 

l’enchantement des paysages romains, ils se spécial isent dans un genre nouveau au succès 

désormais assuré, tout en s’insérant dans un réseau  de commandes prestigieuses. 

Profitant de la leçon d’Elsheimer, tant dans l’aspi ration au paysage monumental dans un 

format réduit que dans la recherche naturaliste, Go ffredo Wals, Bartholomeus Breenbergh, 

Cornelis van Poelenburgh, Jacob Pynas ou Filippo Na poletano imposent de nouveaux motifs. 

Leurs innombrables représentations des ruines de Ro me en  restituent la grandeur teintée 

de mélancolie, tout en révélant un goût prononcé po ur les variations lumineuses. 

Parallèlement, Pierre de Cortone ou Salvator Rosa, des artistes venus de Toscane et de 

Naples, assouplissent les modèles classiques d’orig ine bolonaise grâce à des palettes 

plus variées et à des compositions dynamiques.  

parcours de l’exposition  
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 IV - Les débuts de Claude Lorrain et de Nicolas Po ussin  

 

Tirant parti de la synthèse effectuée par Agostino Tassi entre la tradition classique 

d’inspiration bolonaise et la veine plus descriptiv e des peintres nordiques, Claude 

Gellée, dit le Lorrain, élabore une manière personn elle où la restitution des effets 

atmosphériques devient une préoccupation majeure. C onvoités par les plus grands 

amateurs, ses tableaux font de la campagne romaine idéalisée un lieu privilégié pour 

l’évocation des grands thèmes de la fable et de l’h istoire sacrée. Quant à Nicolas 

Poussin, à Rome depuis 1624, l’exemple de Titien in spire ses premières représentations 

de la nature, qui offrent un cadre sensuel pour des  sujets mythologiques. Vers 1638, le 

Lorrain et Poussin sont associés aux meilleurs pein tres actifs dans la Ville éternelle 

pour le décor du palais du Buen Retiro, à Madrid. L ’autonomie du paysage et ses 

possibilités décoratives sont désormais reconnues, et des artistes différents se 

conforment aux exigences d’un programme ambitieux e n harmonisant leurs styles. 

 

 

V - Les grands paysages de Claude Lorrain et de Nic olas Poussin  

  

Au cours des années 1640, les paysages de Nicolas P oussin évoluent vers une vision plus 

intellectuelle et plus savante : les figures sont i mmergées dans le paysage et les 

constructions mettent en œuvre des principes de com position analogues à ceux de la 

peinture d’histoire ; quant aux paysages de Claude Lorrain, ils deviennent plus 

grandioses et se révèlent toujours plus raffinés. V éritables héritiers des modèles 

élaborés par Annibal Carrache, les deux peintres in carnent l’expression la plus noble du 

paysage classique. Dans le sillage de Poussin, Jean  Lemaire peint des caprices 

archéologiques, et Gaspard Dughet adopte progressiv ement les principes d’unité lumineuse 

du Lorrain. Vers le milieu du XVII e siècle, les grands cadres de l’évolution de la 

peinture de paysage ont été à peu près complètement  mis en place : ils inspireront les 

représentations de la nature pour les deux siècles à venir. 

 

 

Dessins  

Très rares sont les tableaux certainement peints en  plein air, à Rome au XVII esiècle. En 

revanche, d’Annibal Carrache à Gaspard Dughet, la p lupart des peintres de paysage ont 

inlassablement dessiné la nature et les ruines des environs de Rome, et leurs biographes 

ont fourni quelques témoignages très vivants sur ce tte pratique. Souvent exécutées sur 

le motif sans être nécessairement destinées à être traduites en peinture, ces études ont 

été recomposées en atelier et ont joué un rôle croi ssant dans la genèse du paysage 

peint. Dans ces dessins exécutés le plus souvent à la plume, parfois à la pierre noire, 

l’usage croissant du lavis et le recours à la réser ve permettent de souligner les 

contrastes lumineux. Recherchés par les collectionn eurs et par les artistes, repris ou 

gravés par d’autres, ces dessins ont, autant que le s copies et les dérivations de 

compositions peintes, contribué à la diffusion du p aysage dans la peinture européenne. 
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·  Francesco Albani, dit l'Albane (Bologne, 1578 - Bol ogne, 1660) 

·  Sisto Badalocchio (Parme, 1585 - ? après 1621) 

·  Giovanni Francesco Barbieri, dit le Guerchin (Cento , 1591 – Bologne, 1666) 

·  Pietro Paolo Bonzi (Cortone, 1573 – Rome, 1636) 

·  Leonard Bramer (Delft, 1596 – Delft, 1674) 

·  Bartholomeus Breenbergh (Deventer, 1599 – Amsterdam , 1657) 

·  Paul Bril (Anvers ?, 1554 – Rome, 1626) 

·  Jan Brueghel (Bruxelles, 1568 – Anvers, 1625) 

·  Jan Both (Utrecht, vers 1618 – Utrecht, 1652) 

·  Matthijs Bril (Anvers, 1550 – Anvers, 1583) 

·  Annibal Carrache (Bologne, 1555 - Bologne 1609) 

·  Guiseppe Cesari, dit le Cavalier d’Arpin (Arpino (F rosinone), 1568 – Rome, 1640) 

·  Pierre de Cortone (Cortone, 1597 – Rome, 1669) 

·  Gaspar Dughet (Rome, 1615 – Rome, 1675) 

·  Adam Elsheimer (Francfort, 1578 – Rome, 1610) 

·  Claude Gellée, dit Claude Lorrain (Chamagne, vers 1 600 – Rome, 1682) 

·  Giovanni Lanfranco (Parme, 1582 – Rome, 1647) 

·  Jean Lemaire (Dammartin-en-Goële, vers 1601 – Gaill on, 1659) 

·  Maître du "Groupe G »  

·  Jan Miel (Anvers, 1599 – Turin, 1663) 

·  Filippo Napoletano (Naples, 1587/1591 – Rome, vers 1629) 

·  Cornelis van Poelenburgh (Utrecht, 1594-1595 – Utre cht, 1667) 

·  Nicolas Poussin (Les Andelys, 1594 – Rome, 1665) 

·  Jacob Pynas (Haarlem, vers 1585 – Delft, après 1656 ) 

·  Salvatore Rosa (Naples, 1615 – Rome, 1673) 

·  Pieter Paul Rubens (Siegen, 1577 – Anvers, 1640) 

·  Carlo Saraceni (Venise, vers 1579 – Venise, 1620) 

·  Agostino Tassi (Rome, 1578 – Rome, 1644) 

·  Hermann van Swanevelt (Woerden, 1603-1604 – Paris, 1655) 

·  Diego Velàzquez (Séville, 1599 – Madrid, 1660) 

·  Giovan Battista Viola (Bologne, 1576 – rome, 1622) 

·  Sebastian Vrancx  (Anvers, 1573 – Anvers, 1647) 

·  Goffredo Wals (Cologne, 1595 – Calabre, 1638) 

·  Domenico Zampieri, dit Dominiquin (Bologne, 1581 - Naples, 1641) 

 

 

 

les  artistes exposés  
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I. Annibal Carrache, Paul Bril, Adam Elsheimer  

 

Annibal Carrache (1560-1609) 

Paysage fluvial , c. 1590-1599  

huile sur toile, 88,3 x 148,1 cm 

Washington, National Gallery of Art 

Samuel H. Kress Collection  

 

Annibal Carrache (1560-1609) 

Le Sacrifice d'Abraham 

huile sur cuivre, 46 x 35 cm 

Paris, Musée du Louvre, Département des 

Peintures  

 

Annibal Carrache (1560-1609) 

Paysage avec la prédication de saint 

Jean Baptiste, ca. 1600 

huile sur toile, 39 x 52 cm 

Grenoble, Musée de Grenoble (dépôt du 

musée du Louvre en 1897) 

 

Domenico Zampieri, dit le Dominiquin  

Paysage avec laveuses de linge 

huile sur toile, 57,5 x 68,5 cm 

Paris, Musée du Louvre, Département des 

Peintures. Collection de Louis XIV 

 

Francesco Albani, dit l'Albane  

La Toilette de Vénus, 1605-1610 

huile sur toile, 90 x 100 cm 

Bologne, Pinacoteca Nazionale  

 

Paul Bril (1554-1626) 

Vue du Campo Vaccino avec le marché aux 

bestiaux , 1600  

huile sur cuivre, 21,5 x 29,5 cm 

Dresde, Staatliche Kunstsammlungen 

Gemäldegalerie Alte Meister  

 

Paul Bril et Pieter Paul Rubens   

Paysage rocheux avec Psyché et l’aigle 

de Jupiter 

huile sur toile, 95 x 129 cm 

 

Jan Brueghel (1568-1625 

Marine avec le temple de la Sibylle 

huile sur bois, diamètre 20,8 cm 

Cassel, Museum Landschaft Hessen 

Gemäldegalerie Alte Meister  

 

Jan Brueghel (1568-1625) 

Paysage avec saint Fulgence 

huile sur cuivre, 26 x 35 cm 

Vienne, Kunsthistorisches Museum 

Gemäldegalerie 

 

Sebastian Vrancx (1573-1647) 

Le Massacre des innocents 

huile sur cuivre, 83 x 110 cm 

Parme, Galleria Nazionale  

 

Adam Elsheimer (1578-1610) 

Les Trois Marie au sépulcre 

huile sur cuivre, 25,8 x 20 cm 

Bonn, LVR-Landesmuseum, Rheinisches 

Landesmuseum für Archäologie, Kunst- und 

Kulturgeschichte  

 

Adam Elsheimer (1578-1610) et atelier  

Cérès moquée 

huile sur cuivre, 30 x 25 cm 

Madrid, Museo nacional del Prado  

 

Carlo Saraceni (1585-1620)  

Salmacis et Hermaphrodite  

huile sur cuivre, 41 x 54 cm 

Naples, Museo di Capodimonte 

 

Carlo Saraceni (1585-1620) 

Ariane abandonnée 

huile sur cuivre, 41 x 54 cm  

Naples, Museo di Capodimonte 

 

Madrid, Museo nacional del Prado  

 

 

 

liste des œuvres exposées 
82 peintures et 19 dessins exposés  
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Giuseppe Cesari, dit le Cavalier d’Arpin (1568–1640 ) 

Le Repos pendant la Fuite en Egypte 

huile sur cuivre, 43,2 x 31,7 cm 

Boston, Museum of Fine Arts 
 
 
II. L'évolution du paysage bolonais  

 

Domenico Zampieri, dit le Dominiquin 

(1581-1641) 

Paysage avec Tobie et l’ange 

huile sur cuivre, 45,1 x 33,9 cm 

Londres, The National Gallery  

 

Domenico Zampieri, dit le Dominiquin 

(1581-1641) 

Paysage avec Hercule et Acheloüs 

huile sur toile, 121 x 149 cm,  

Paris, Musée du Louvre, Département des 

Peintures 

 

Domenico Zampieri, dit le Dominiquin 

(1581-1641) 

Paysage avec Hercule et Cacus 

huile sur toile, 121 x 149 cm 

Paris, Musée du Louvre, Département des 

Peintures 

 

Domenico Zampieri, dit le Dominiquin 

(1581-1641) 

Paysage avec la fuite en Egypte 

vers 1621-1623  

huile sur toile, 164 x 213 cm 

Paris, Musée du Louvre, Département des 

Peintures 

 

Giovan Battista Viola (1576-1622) 

Paysage avec un fleuve 

huile sur toile, 37 x 49 cm 

Budapest, Szépmüvészeti Múzeum 

 

Giovan Battista Viola (1576-1622) 

La Vision de saint Eustache 

huile sur toile, 68,2 x 67,8 cm 

Paris, Musée du Louvre, Département des 

Peintures 

 

 

 

 

Paul Bril (1554-1626) 

Paysage avec saint Jean-Baptiste 

huile sur toile, 70 x 70 cm 

Paris, Musée du Louvre, Département des 

Peintures 

 

Francesco Albani, dit l'Albane (1578-

1660) 

Le Repos pendant la fuite en Egypte , 

vers 1607  

huile sur bois, 52 x 62 cm 

Princeton, Princeton University Art 

Museum 

 

Francesco Albani, dit l'Albane (1578-

1660) 

La Toilette de Vénus 

huile sur toile, diamètre 154 cm 

Rome, Galleria Borghese 

 

Francesco Albani, dit l'Albane (1578-

1660) 

Vénus et Adonis 

huile sur toile, diamètre 154 cm 

Rome, Galleria Borghese 

 

Francesco Albani, dit l'Albane (1578-

1660) 

Le Repos pendant la fuite en Egypte 

huile sur cuivre, 76 x 95 cm 

Fontainebleau, Musée national du château 

(dépôt du musée du Louvre en 1889) 

 

Pietro Paolo Bonzi (1573-1636) 

Latone métamorphosant les paysans de 

Lycie en grenouilles 

huile sur bois, 34 x 45,5 cm 

Paris, Musée du Louvre, Département des 

Peintures 
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Giovanni Francesco Barbieri, dit le 

Guerchin (1591-1665) 

Paysage avec baigneuses (Le Bain de 

Diane) 

huile sur toile, 36,5 x 53,5 cm 

Rotterdam, Museum Boijmans Van Beuningen 

 

Sisto Badalocchio (1585-après 1621) 

Saint Jean baptisant la foule dans le 

Jourdain 

huile sur toile, 89 x 113 cm 

 

Sisto Badalocchio (1585-après 1621) 

La Conversion de saint Paul 

huile sur toile, 80 x 110 cm 

Rome, collection particulière 

 

Giovanni Lanfranco (1582-1647) 

Roger délivrant Angélique 

huile sur toile, 92 x 130 cm 

Urbin, Galleria Nazionale delle 

Marche 

Estense, Modène, Galleria, Museo e Medagliere 

 

Giovanni Lanfranco (1582-1647) 

Le Christ au désert servi par les anges 

huile sur toile, 98 x 125 cm 

Naples, Museo di Capodimonte 

 

III. L'évolution du paysage nordique  

 

Paul Bril (1554-1626) 

Vue de port 

huile sur toile, 107 x 151 cm 

Rome, Galleria Borghese 

 

Goffredo Wals (1595-1638) 

Route de campagne avec une maison 

huile sur bois, diamètre 24,5 cm 

Cambridge, The Fitzwilliam Museum 

 

Goffredo Wals (1595-1638) 

Les Murs de Rome 

huile sur bois, 30,2 x 38 cm 

Londres, The Gere Collection, prêt 

de longue durée à la National 

Gallery 

 

Goffredo Wals (1595-1638) 

Maison en montagne 

huile sur cuivre, diamètre 23,5 cm 

Brême, Kunsthalle Bremen - Der 

Kunstverein in Bremen  

 

Filippo Napoletano (1589-1629) 

Paysage fluvial avec voyageurs 

huile sur toile, 93 x 120 cm 

Florence, Galleria Palatina, Palazzo 

Pitti  

Filippo Napoletano (1589-1629) 

Latone et les paysans de Lycie 

huile sur cuivre, 48,5 x 61,5 cm 

Bonn, LVR-Landesmuseum, Rheinisches 

Landesmuseum für Archäologie, Kunst- und 

Kulturgeschichte 

 
 

Cornelis van Poelenburgh (1594/1595-

1667) 

Paysage avec ruines dans la campagne 

huile sur cuivre, 16,7 x 22 cm 

Florence, Galleria Palatina, Palazzo 

Pitti 

 

Cornelis van Poelenburgh (1594/1595-

1667) 

Vue du Campo Vaccino   

huile sur cuivre, 40 x 54,5 cm 

Paris, Musée du Louvre, Département des 

Peintures  

 

Cornelis van Poelenburgh (1594/1595-

1667) 

Ruines romaines et bas-relief 

huile sur cuivre, 44 x 57 cm 

Paris, Musée du Louvre, Département des 

Peintures  
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Bartholomeus Breenbergh (1599-1637) 

Paysage avec le temple de Minerve Medica 

huile sur bois, 45,4 x 72 cm 

Wurtzbourg, Martin von Wagner Museum der 

Universität Würzburg  

 

Bartholomeus Breenbergh (1599-1637) 

Paysage avec le Christ et la Samaritaine   

huile sur toile, 34,7 x 53 cm 

Thyssen-Bornemisza Collections 

 

Jacob Pynas (1592/1593-après 1650) 

La Prédication de saint Jean Baptiste 

huile sur toile, 89 x 117 cm 

Florence, Galleria Palatina, Palazzo Pitti 

 

Leonard Bramer (1596-1674) 

La Chute de Simon le magicien 

huile sur cuivre, 29 x 39,3 cm 

Dijon, Musée des Beaux-Arts  

 

Pierre de Cortone (1597-1669) 

Marine 

huile sur bois, 17 x 27 cm 

Rome, Pinacoteca Capitolina 

 

Pierre de Cortone (1597-1669) 

Paysage 

huile sur bois, 16 x 27 cm 

 

Pierre de Cortone (1597-1669) 

Paysage avec deux temples  

huile sur toile 84 x 110 cm 

Rome, Musei Vaticani, città del Vaticano 

 

Salvator Rosa (1615-1673) 

Paysage lacustre avec troupeaux   

huile sur toile, 144 x 176,7 cm 

Cleveland, The Cleveland Museum of Art  

 

Salvator Rosa (1615-1673) 

Le Ponte Rotto 

huile sur toile, 106 x 127 cm 

Florence, Galleria Palatina, Palazzo 

Pitti 

 

Salvator Rosa (1615-1673) 

Marina delle torri 

huile sur toile, 102 x 127 cm 

Florence, Galleria Palatina, Palazzo 

Pitti 

 

Diego Velàzquez (1599-1660) 

Vue du jardin de la Villa Médicis à Rome 

huile sur toile, 48,5 x 43 cm 

Madrid, Museo nacional del Prado 

 

Rome, Pinacoteca Capitolina  

 

 

IV. Les débuts de Claude Lorrain et de Nicolas Pous sin  

 

Agostino Tassi (1578-1644) 

Paysage avec scène de sorcellerie  

huile sur toile, 65 x 76 cm 

Baltimore, Maryland, The Walters Art 

Gallery 

 

Agostino Tassi (1578-1644) 

Arrivée de Cléopâtre à Tarse 

huile sur toile, 119 x 170 cm 

Paris, Galerie Canesso  

 

Claude Gellée, dit le Lorrain 

L’Enlèvement d’Hélène 

huile sur toile, 77 x 105 cm 

collection particulière  

Claude Gellée, dit le Lorrain (vers 

1600-1682) 

Paysage avec un berger 

huile sur toile, 52 x 42 cm 

Londres, The National Gallery 

 

Claude Gellée, dit le Lorrain (vers 

1600-1682) 

Vue d'un port avec le Capitole 

huile sur toile, 56 x 72 cm 

Paris, Musée du Louvre, Département des 

Peintures  
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Nicolas Poussin (1594-1665) 

Vue de Grottaferrata avec Vénus, Adonis 

et une divinité fluviale 

huile sur toile, 77 x 202 cm 

Montpellier Agglomération, Musée Fabre  

 

Nicolas Poussin (1594-1665) 

Nymphe et satyres  

huile sur toile, 66,4 x 50,3 cm 

Londres, The National Gallery 

 

Nicolas Poussin (1594-1665) 

Bacchanale à la joueuse de guitare   

huile sur toile, 121 x 175 cm 

Paris, Musée du Louvre, Département des 

Peintures  

 

Nicolas Poussin (1594-1665) 

Pan et Syrinx 

huile sur toile, 106 x 82 cm 

Dresde, Staatliche Kunstsammlungen, 

Gemäldegalerie Alte Meister  

 

Nicolas Poussin (1594-1665) 

Paysage avec saint Paul ermite 

huile sur toile, 155 x 234 cm 

Madrid, Museo nacional del Prado  

 

Claude Gellée, dit le Lorrain (vers 

1600-1682) 

Paysage avec la tentation de saint 

Antoine 

huile sur toile, 159 x 239 cm 

Madrid, Museo nacional del Prado  

 

Claude Gellée, dit le Lorrain (vers 

1600-1682) 

Moïse sauvé des eaux 

huile sur toile, 209 x 138 cm 

Madrid, Museo nacional del Prado  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Claude Gellée, dit le Lorrain (vers 

1600-1682) 

Paysage avec l’enterrement de sainte 

Sérapie 

huile sur toile, 212 x 145 cm 

Madrid, Museo nacional del Prado 

 

Claude Gellée, dit le Lorrain (vers 

1600-1682) 

Paysage avec l’embarquement de sainte 

Paule à Ostie  

huile sur toile, 211 x 145 cm 

Madrid, Museo nacional del Prado  

 

Claude Gellée, dit le Lorrain (vers 

1600-1682) 

L’Archange Raphaël et Tobie 

huile sur toile, 211 x 245 cm 

Madrid, Museo nacional del Prado   

 

Gaspard Dughet (1615-1675) 

Paysage avec un anachorète prêchant aux 

animaux 

huile sur toile, 161 x 235 cm 

Madrid, Museo nacional del Prado  

 

Jean Lemaire (vers 1601-1659) 

Ermite priant dans des ruines classiques 

1637-1638 

huile sur toile, 163 x 241,5 cm 

Madrid, Museo nacional del Prado 

 

Hermann van Swanevelt (vers 1600-1655) 

Paysage avec saint Bruno 

huile sur toile, 158 x 234 cm 

Madrid, Museo nacional del Prado  

 

Hermann van Swanevelt (vers 1600-1655) 

Paysage avec Latone et les paysans de 

Lycie 

huile sur toile, 130 x 199 cm 

Berlin, Staatliche Museen zu Berlin, 

Gemäldegalerie  
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Jan Both (vers 1613-1652) 

Le Baptême de l'eunuque de la reine Candace 

huile sur toile, 212 x 155 cm 

Madrid, Museo nacional del Prado 

 

 

V. Les grands paysages de Claude Lorrain et de Nico las Poussin  

 

Nicolas Poussin (1594-1665) 

Paysage avec saint Jean à Patmos 

huile sur toile, 102 x 136 cm 

Chicago, The Art Institute 

 

Nicolas Poussin (1594-1665) 

Paysage avec une tombe antique et deux 

figures 

huile sur toile, 72 x 98 cm 

Madrid, Museo nacional del Prado 

 

Nicolas Poussin (1594-1665) 

Paysage avec les funérailles de Phocion 

huile sur toile, 117,5 x 178 cm 

collection particulière  

 

Nicolas Poussin (1594-1665) 

Paysage avec des édifices 

huile sur toile, 120 x 187 cm 

Madrid, Museo nacional del Prado  

 

Claude Gellée, dit le Lorrain (vers 

1600-1682) 

Les Troyennes incendiant les navires  

huile sur toile, 105,1 x 152,1 cm 

New York, The Metropolitan Museum of Art 

 

 

 

 

Gaspard Dughet (1615-1675) et Jan Miel 

(1599-1663) 

Paysage avec villageois 

huile sur toile, 126,4 x 174,6 cm 

Cambridge, The Fitzwilliam Museum  

 

Claude Gellée, dit le Lorrain (vers 

1600-1682) 

Port avec Ulysse remettant Chryséis à 

son père 

huile sur toile, 119 x 150 cm 

Paris, Musée du Louvre, Département des 

Peintures  

 

Claude Gellée, dit le Lorrain (vers 

1600-1682) 

Vue de la Crescenza, 1648-1650  

huile sur toile, 38,7 x 58,1 cm 

New York, The Metropolitan Museum of Art 

 

Jean Lemaire (vers 1601-1659) 

Paysage avec l’arc des Argentari et le 

Colisée 

huile sur toile, 64,5 x 82 cm 

Collection particulière 

 

Gaspard Dughet (1615-1675) 

Paysage avec chasseurs 

huile sur toile, 127 x 175,2 cm 

Cleveland, The Cleveland Museum of Art 

 

Dessins : 

 

Matthijs Bril (1550-1583) 

Vue de l’Arc de Septime Sévère 

Paris, Musée du Louvre, Département des Arts 

graphiques  

 

 

 

Matthijs Bril (1550-1583) 

Marine avec tempête 

Paris, Musée du Louvre, Département des 

Arts graphiques  
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Paul Bril (1554-1626) 

Paysage avec le temple de la Sibylle à 

Tivoli 

Paris, Musée du Louvre, Département des 

Arts graphiques  

 

Annibal Carrache (1560-1609) 

Trois philosophes devant un paysage 

fluvial 

Paris, Musée du Louvre, Département des 

Arts graphiques  

 

Annibal Carrache (1560-1609) 

Paysage avec une ville dans le lointain 

Paris, Musée du Louvre, Département des 

Arts graphiques  

 

Domenico Zampieri, dit le Dominiquin 

(1581-1641) 

Etude pour la fresque de la Villa 

Aldobrandini à Frascati avec Apollon et 

Daphné 

plume, encre, 25,6 x 19,4 cm 

Windsor Castle, The Royal Collection  

 

Domenico Zampieri, dit le Dominiquin 

(1581-1641) 

Paysage avec fortifications et figures 

craie noire, 34,5 x 50,5 cm 

Windsor Castle, The Royal Collection 

 

Francesco Albani, dit l'Albane (1578-

1660) 

La Mort d'Adonis 

Londres, The British Museum 

 

Adam Elsheimer (1578-1610) 

L’Aurore 

Berlin, Staatliche Museen zu Berlin, 

Kupferstichkabinett  

 

Bartholomeus Breenbergh (1599-1637) 

Vue de Tivoli 

Paris, Musée du Louvre, Département des 

Arts graphiques  

 

 

 

 

Bartholomeus Breenbergh (1599-1637) 

La Villa de Mécène 

Paris, Fondation Custodia / Collection 

Frits Lugt  

 

Agostino Tassi (1578-1644) 

Rebecca et Eliézer 

Paris, Musée du Louvre, Département des 

Arts graphiques  

 

Claude Gellée, dit le Lorrain (vers 

1600-1682)  

La Tentation de saint Antoine, 1638  

The British Museum, Liber Veritatis 32 

 

Claude Gellée, dit le Lorrain (vers 

1600-1682) 

Vue de forêt, Rome 

Rome, Istituto Nazionale per la Grafica, 

fonds Corsini 

 

Claude Gellée, dit le Lorrain (vers 

1600-1682) 

Paysage avec rivière 

Paris, Fondation Custodia / Collection 

Frits Lugt  

 

Nicolas Poussin (1594-1665) 

La Rencontre de saint Zosime et de 

sainte Marie l’Égyptienne 

Windsor Castle, The Royal Collection 

 

Nicolas Poussin (1594-1665) 

Grand paysage avec un château en feu à 

gauche et une basilique à droite  

Düsseldorf, Stiftung museum kunst palast 

- Sammlung der Kunstakademie (NRW) 

 

Maître du "Groupe G" 

Paysage avec un temple sur la gauche 

Paris, Musée du Louvre, Département des 

Arts graphiques  

 

Gaspard Dughet (1615-1675) 

Vue entre les arbres 

Marseille, Musée des Beaux-Arts  
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Annibal Carrache 

Bologne, 1560 – Rome, 1609 

cat. 1 Paysage fluvial  

vers 1590-1599 

huile sur toile, H. 88,5 ; l. 148,2 cm 

Washington, National Gallery of Art, Samuel H. Kres s Collection 

Bibliographie : Suida, 1951, p. 138, n o 59 ; Posner dans cat. exp. Bologne, Washington 

et New York, 1986-1987, p. 278-279, n o 91 ; De Grazia, 1996, p. 45-49 ; Brogi dans 

cat. exp. Bologne et Rome, 2006-2007, p. 206-207 

 

Ce paysage d’une déconcertante modernité était prés ent en Angleterre au cours du 

XIX e siècle avec une attribution à Vélasquez ; il entra  dans la collection Kress en 

1948 et fut attribué à Annibal Carrache par Suida e n 1951. Cette proposition n’a 

ensuite jamais été remise en question, même si les historiens l’ont adoptée avec une 

étonnante lenteur. Absente de l’exposition sur les Carrache, à Bologne, en 1956, 

l’œuvre n’a figuré dans les écrits consacrés à l’ar tiste qu’à partir de 1971 (Posner, 

1971). Depuis lors, elle a été saluée comme un chef -d’œuvre de sa période 

« vénitienne », née principalement du dialogue avec  Véronèse et conçue en étroite 

relation avec la scène qui revient à Annibal Carrac he dans le décor du palais Magnani 

à Bologne, La Louve allaitant Romulus et Remus  (1589-1590). Elle est remarquable pour 

sa facture fluide et alerte, son rendu des lointain s au moyen de dégradés de couleurs 

d’une grande vivacité et ses reflets luisants sur l ’eau (Brogi, 2006-2007). 

Derrière l’apparente spontanéité de cette descripti on d’une « tranche de vie » 

transparaît une grande rigueur dans l’organisation de l’espace, qui n’existait pas 

dans la fresque bolonaise encore liée à la traditio n à la fois maniériste et 

naturaliste du Parmesan. La combinaison d’éléments vénitiens et ferrarais (Véronèse 

et Titien, Nicolò dell’Abate et Dosso Dossi) laisse  apparaître ici une régularité 

dans la mise en page qui est difficilement concevab le sans la connaissance des 

paysages de Raphaël et surtout de Polidoro da Carav aggio, dont Carrache, à Rome au 

début du siècle, étudia les fresques, et certaineme nt aussi les magnifiques dessins. 

La structure symétrique de la composition et le ren du des feuilles des arbres du 

premier plan, peints avec une extrême aisance dans une pâte transparente et légère, 

rapproche plutôt cette œuvre de la Fuite en Égypte , exécutée probablement juste après 

le voyage à Venise en 1602. Ce tableau paraît donc avoir été exécuté à Rome quelque 

temps auparavant. Annibal Carrache avait peut-être pu voir les paysages de Dosso dans 

les appartements d’Alphonse I er  d’Este à Ferrare (Farinella, à paraître), où il se  

peut qu’il se soit rendu avec Giovanni Battista Agu cchi en 1598 pour étudier les 

Bacchanales  dans le studiolo  d’Alphonse I er , avant leur transfert à Rome dans la 

collection de Pietro Aldobrandini. Une datation ver s 1599 semble corroborée aussi par 

l’étroite analogie entre la liberté de touche dans le rendu de la végétation brune 

qui surgit du sol, et certains détails de la Sainte Marguerite  (Rome, Santa Caterina 

de’ Funari) exécutée précisément à cette période. 

Du reste, ce qui nous apparaît aujourd’hui, après d es siècles d’histoire de ce genre 

pictural et de fortune du naturalisme, comme un pay sage pur traduisant la réalité 

sans médiation, est en fait le fruit d’une savante réflexion et s’apparente de près à 

d’autres réalisations également voulues par Agucchi  à l’orée du siècle : l’objectif 

quelques notices d’œuvres  
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était de donner au spectateur l’illusion de pouvoir  jouir d’un arrêt sur image au 

cours du changement incessant de la nature en deven ir – c’est ici et maintenant que 

la barque passe derrière l’arbre, que l’automne col ore la campagne, que la ville 

émerge de la brume. Ce parti dérive des parerga  de Vitruve et de Pline (Gombrich, 

[1950] 1973), chères à Agucchi justement. 

Ce tableau, peut-être initialement un dessus-de-por te, est par conséquent 

véritablement une œuvre novatrice dans la peinture de paysage du XVII e siècle : 

anticipant sur le genre « majeur » de la peinture d ’histoire, il définit les traits 

distinctifs d’un langage universel, à la faveur d’u n regard moderne sur des idées 

anciennes et d’un mélange de styles régionaux.             Silvia Ginzburg  

 

 

Paul Bril 

Anvers ?, 1554 – Rome, 1626 

cat. 7 Vue du Campo Vaccino avec le marché aux bestiaux 

1600 

huile sur cuivre, H. 21,5 ; l. 29,5 cm 

signé au centre : « P. Bril 1600 »   

Dresde, Gemäldegalerie 

Bibliographie : Thiéry, 1953, p. 173, ill. 40 ; Fag gin, 1965, p. 31, n o 23 ; 

Gemäldegalerie, 1992, p. 131 ; Cappelletti, 2006, p . 243, n o 54. 

 

Cette peinture représente un marché installé sur le  Forum romain, où l’on voit les 

colonnes du temple de Castor et Pollux et la basili que d’Hadrien. En 1742, elle se 

trouvait à Paris, chez de Brais. Dans l’inventaire dressé par Wilhelm von Bode à la fin 

du XIX e siècle, elle était associée à un pendant qui, d’ap rès la description, semble ne 

faire qu’un avec le Paysage fantastique avec forgeron  (Édimbourg, National Gallery of 

Scotland ; Cappelletti, 2006a, p. 237, n o 48) datant de 1598, avec lequel il convient en 

tout cas de la mettre en relation en raison de son sujet et de sa date. Montrant tous 

deux une vue du Forum romain réélaborée avec fantai sie, ces deux cuivres marquent le 

début d’une longue série de scènes de genre parmi d es ruines qui connaîtront une immense 

fortune. Bril en exécutera de nombreuses versions a vec différentes présentations des 

monuments et de légères variantes dans les épisodes  et les personnages représentés, 

comme par exemple dans une œuvre du Louvre, le Marché dans le Campo Vaccino (INV. 1085), 

et dans celle, analogue, de la collection Wiener de  New York . 

L’introduction d’activités quotidiennes parmi des m onuments antiques témoigne de la 

veine authentiquement flamande de Bril : ici, l’évo cation de la vie de ses contemporains 

les plus humbles, un thème cher à Pieter Bruegel le  Vieux et à ses suiveurs, est 

renouvelée par l’inscription de cette scène populai re dans un contexte archéologique. La 

galerie Doria Pamphilj de Rome, la collection Van H alten de Hanovre et le Fitzwilliam 

Museum de Cambridge possèdent des copies d’atelier de ce tableau.    Francesca Cappelletti  
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Domenico Zampieri, dit le Dominiquin 

Bologne, 1581 – Naples, 1641 

cat. 22 Paysage avec la fuite en Égypte  

vers 1621-1623   

huile sur toile 

H. 1,64 ; l. 2,13 m 

Paris, musée du Louvre,  

Bibliographie : Cavalli dans cat. exp. Bologne, 196 2, p. 120-122, n o 34 ; Spear, 1982, 

p. 266, n o 96 ; Loire, 1996, p. 210-213 ; Spear dans cat. exp . Rome, 1996-1997a, p. 448-

449, n o 38. 

 

La provenance de cet important paysage du Dominiqui n est bien documentée. Cité en 

possession du cardinal Ludovico Ludovisi dès 1623, il fut acquis de la famille Ludovisi 

en 1646 par le cardinal Mazarin et Louis XIV l’ache ta à son tour au sculpteur Gaspard 

Marsy en 1668. Il est donc singulier que son vérita ble sujet soit resté longtemps 

méconnu : s’il était bien décrit dans l’acte de pai ement des Comptes royaux (1668) comme 

« un paysage où il y a des pescheurs et une fuitte en Egypte », ni les inventaires 

Ludovisi ni ceux de la collection Mazarin ou des co llections royales ne faisaient 

allusion à la présence de l’épisode biblique, une a nomalie qui pourrait s’expliquer par 

l’état très sombre de sa couche picturale, qui fut parfois souligné. 

La Sainte Famille apparaît pourtant bien en bas, à droite, avec saint Joseph marchant 

derrière la Vierge montée sur un âne et tenant l’En fant Jésus. Mais, si ce motif 

dominait le premier plan de la lunette exécutée par  Annibal Carrache il doit être 

cherché sous un arbre gigantesque qui cale la compo sition, parmi plusieurs petits 

groupes de figures dont certaines tirent des filets , d’autres se livrant à une croisière 

musicale sur le grand lac qui souligne l’isolement de la plateforme du premier plan. En 

retrait, à mi-distance, on distingue aussi des lave uses et un berger ramenant son 

troupeau, et, sous le ciel nuageux occupant le tier s supérieur de la composition, les 

cascades et les constructions de la partie gauche s ont séparées de l’échappée vers 

l’horizon par la colline escarpée et boisée qui occ upe l’axe central. Le Dominiquin a 

donc repris la plupart des composantes de la Fuite en Égypte  de son prédécesseur, comme 

ses alternances d’ombres et de lumières, la juxtapo sition d’étendues d’eau et de parties 

boisées, et sa vision articulée sur un axe principa l se déployant en profondeur. Mais, 

en décalant cet axe, il a rendu sa composition plus  dynamique et le véritable centre 

visuel de l’espace est désormais constitué par la s évère montagne, embellie par les 

architectures classiques qu’enrichissent des épisod es grouillants de vie. La nature 

paraît ainsi plus vivante, plus puissante et plus s auvage, et l’œuvre du Dominiquin 

semble animée par des sentiments plus contrastés qu e l’on pourrait qualifier de 

préromantiques, quand celle de Carrache était à la fois plus mesurée et plus 

solennelle : le point de vue élevé des personnages en fait des éléments presque 

secondaires par rapport au spectacle de la nature. En ce sens, la vision du Dominiquin, 

qui procède d’une construction élaborée et d’un sen s de la nature plus monumental que 

dans les paysages de ses premières années romaines,  annonce celles de Dughet ou de 

Poussin dans ses ultimes créations. D’une taille ex ceptionnelle dans son œuvre, ce 

paysage constitue ainsi l’une des créations les plu s significatives pour l’histoire de 

la peinture de paysage au XVII e siècle.           Stéphane Loire  
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Francesco Albani, dit l’Albane 

Bologne, 1578 – Bologne, 1660 

cat. 26 Le Repos pendant la fuite en Égypte  

vers 1607 

huile sur bois, H. 52 ; l. 62 cm 

Princeton, Princeton University Art Museum 

Bibliographie : Bellori, (1672) 1976, p. 98 ; Posne r, 1971, II, p. 65 ; Puglisi, 1989 ; 

Puglisi, 1999, p. 110-111, n o 26. 

 

Longtemps attribué à Annibal Carrache, ce tableau e st en rapport avec une œuvre peinte 

par celui-ci vers 1604, dans un format rond et une composition voisine (Saint-

Pétersbourg, musée de l’Ermitage). Rapportées d’Ita lie en France vers 1634 par le 

peintre Jacques Stella (1596-1657), les deux œuvres  ont parfois été confondues. Bellori 

([1672] 1976) mentionnait un exemplaire de la compo sition dans la collection de l’abbé 

de La Noüe (? – 1656), à Paris, mais il se référait  sans doute à celui-ci puisqu’il y 

décrivait des « anges en l’air ». Passé ensuite à A ntoine Tambonneau (1636-1719), il fut 

acquis de ce dernier par le régent Philippe, duc d’ Orléans. Vendu en Angleterre en 1798 

avec l’ensemble de la collection d’Orléans, il a ét é acquis par le Princeton University 

Art Museum en 1930. Sa présentation, pour la premiè re fois dans cette exposition, à côté 

d’un ensemble significatif d’œuvres romaines d’Anni bal Carrache et de l’Albane, devrait 

permettre de confirmer l’attribution à ce dernier, avancée avec conviction par Puglisi 

(1989). L’un des premiers tableaux romains du peint re dans lequel le paysage occupe une 

place aussi importante, c’est également l’un de ceu x dans lesquels sont le plus 

explicites ses parentés, mais aussi ses différences , avec les peintures romaines de 

paysage d’Annibal Carrache.  

Au cours d’une halte de la Sainte Famille, alors qu e Joseph donne à boire à l’âne, 

l’Enfant Jésus adoré par deux anges s’est endormi s ur la Vierge qui regarde vers le 

spectateur. Le sujet et la composition du panneau d e Princeton dérivent directement de 

ceux du tondo  de Saint-Pétersbourg. Peint à un moment où Annibal  peignait les lunettes 

Aldobrandini, le tableau de l’Ermitage était conçu dans l’esprit du paysage idéal, avec 

un équilibre harmonieux entre le thème sacré et la représentation de la nature où celui-

ci prend place. Le passage du format rond à un rect angle a entraîné certaines 

modifications dans la disposition des figures, dont  la taille relative est devenue plus 

importante ; en outre, un motif nouveau a été ajout é, celui des deux anges ramassant des 

fruits dans les arbres, au-dessus de la Vierge. Pré sent à d’autres reprises chez 

l’Albane, il a une signification bien précise puisq ue le palmier est une allusion à la 

Terre sainte, mais renvoie aussi à la Passion du Ch rist. Quant au paysage, il a perdu en 

importance avec la suppression de la montagne surmo ntée d’une ville et la disparition de 

la rivière. L’Albane leur a substitué une successio n plus douce et moins structurée de 

collines, d’arbres et de buissons, derrière lesquel s apparaissent un lac et des 

montagnes lointaines. Si la présence d’un repentir,  avec le grand arbre dont les 

branches se devinent au-dessus de l’ange agenouillé , révèle ses difficultés à construire 

un espace convaincant, son tableau n’est pas une co pie du tondo  précédent, mais bien une 

variante originale, à la fois plus familière et plu s intime.               Stéphane Loire  
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Goffredo Wals 

Cologne, 1595 (?) – Italie, Calabre, 1638 (?) 

cat. 37  Route de campagne avec une maison 

vers 1619-1620 

huile sur cuivre, D. 24,5 cm 

Cambridge, Fitzwilliam Museum 

Bibliographie : Sutherland Harris, 1978, p. 401 ; R epp, 1985-

1986, p. 62-63 ; Roethlisberger, 1992, p. 209-210, 212 ; Repp-Eckert, 2006, p. 251. 

 

Une autre version de cette composition, légèrement plus petite, est conservée au Kimbell 

Art Museum de Forth Worth. Elle est supposée être l e prototype, car elle montre 

plusieurs repentirs et se différencie par la présen ce à l’entrée de la route de deux 

fleurs blanches qui contribuent à produire l’effet de profondeur. Les deux tondi  sont 

attribués à Goffredo Wals, un peintre de Cologne qu i vécut dans plusieurs villes 

italiennes, dont Naples, Rome et Gênes. On sait trè s peu de chose sur lui, mais son 

catalogue s’est récemment enrichi de manière cohére nte et convaincante tout en restant 

largement hypothétique. Il arriva à Rome en provena nce de Naples, où il coloriait des 

« papiers imprimés », mais nous ignorons à quelle d ate, peut-être en 1615 (Soprani, 

1674, p. 322). À Rome, il travailla chez Agostino T assi, que selon toute évidence, 

d’après les témoignages fournis lors d’un procès, i l aidait dans ses ouvrages à l’huile 

mais non à fresque, recevant pour cela une rémunéra tion, ce qui atteste qu’il n’était 

pas un débutant. À l’automne 1616, Tassi l’agressa à coups de bâton et finit en prison à 

la suite d’une plainte que Wals déposa contre lui. Mais il n’est pas certain que les 

deux hommes aient cessé toute relation après cet ép isode, car Tassi se réconciliait 

souvent avec ceux avec lesquels il s’était violemme nt disputé auparavant ; en tout cas, 

ils étaient encore voisins en 1617 et résidaient pr ès de la porte Santo Spirito au 

Trastevere. Cette année-là, Wals habitait en compag nie du peintre de figures Massimo 

Stanzione, ce qui confirme ses liens avec Naples. 

D’après son biographe génois, Raffaele Soprani, Wal s « enrichit bientôt la peinture 

d’une nouvelle composition de paysages formée de tr ois vedute  seulement, représentées 

principalement à travers de petites toiles de forma t circulaire, offrant un tel plaisir 

de l’œil que, dans la contemplation du faux, on en oublie tout à fait la perfection du 

vrai ». Roethlisberger a émis l’hypothèse que, par vedute , il fallait comprendre 

« plans », et, de fait, la production de Wals compo rte de nombreux paysages dans 

lesquels le recul vers le lointain est scandé de ma nière discontinue : ils se composent 

uniquement d’un premier plan, d’un plan médian et d u fond. 

Pendant une certaine période, Tassi adopta aussi ce  type de transition brusque entre les 

différents plans d’un paysage et l’on peut raisonna blement supposer que ce fut à 

l’époque où les deux artistes travaillaient ensembl e, soit en 1616, année pendant 

laquelle ils furent peut-être également en contact avec Filippo Napoletano. L’œuvre 

exposée ici, qui décrit les jeux d’ombre et de lumi ère créés par le soleil couchant sur 

une route de campagne et sur les murs de bâtiments ruraux, se situe probablement 

quelques années après leur collaboration. Dans ce p aysage, Wals a perçu des formes 

géométriques : la frondaison arrondie du peuplier r eprend le format de la peinture, les 

bâtiments cubiques donnent une stabilité à la compo sition par leurs lignes horizontales, 

et les murs en bordure de la route créent une symét rie qui guide le regard vers le point 

de fuite. Claude Lorrain, qui fut l’élève de Wals à  Naples de 1620 à 1622, devait 

quelquefois rechercher des effets d’équilibre compa rables, mais au moyen de 

constructions architecturales beaucoup plus élaboré es.                 Patrizia Cavazzini  
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Diego Vélasquez 

Séville, 1599 – Madrid, 1660 

cat. 57 Vue du jardin de la Villa Médicis, à Rome 

1629-1930 

huile sur toile, H. 48 ; l. 42 cm 

Madrid, Museo del Prado 

Bibliographie : Harris, 1981, p. 537-541 ; Garrido,  1992, p. 209-

217 ; Milicua, 1993, p. 207-221 ; Gállego, 1999, p.  197-202. 

 

Diego Vélasquez arriva à Rome fin 1629 et il y séjo urna près d’un an. Il venait d’avoir 

trente ans, c’était déjà un peintre en vue à la cou r espagnole, et, s’il voyageait en 

Italie, c’était dans l’intention de voir, d’apprend re et de montrer ses dons. Il fut 

très réceptif aux statues antiques et aux maîtres d e la Renaissance, mais il sut 

également saisir ce qui passionnait ses confrères d e l’époque. Le goût prononcé de 

Claude Lorrain, Pierre de Cortone, Agostino Tassi o u Nicolas Poussin pour la peinture de 

paysage a trouvé un écho dans deux petites toiles r eprésentant deux vues des jardins de 

la Villa Médicis, où il résida quelque temps. Elles  montrent toutes deux une serlienne, 

qui, dans la présente toile, est barrée par des pla nches et s’ouvre dans un mur surmonté 

d’une balustrade. À droite, une niche abrite une st atue qui répond aux modèles 

classiques et l’on aperçoit entre les haies un bust e également classique. 

C’est un jardin habité et vivant où l’on voit deux individus converser près d’une haie, 

tandis qu’un autre est penché sur la balustrade. L’ aspect quotidien de ces actions, les 

ombres projetées par les personnages, la végétation  et les sculptures, et le fait qu’il 

s’agisse de deux vues comme prises « sur le vif », confèrent à la lumière et au temps le 

rôle principal dans ces deux œuvres, qui constituen t des jalons essentiels dans 

l’histoire du paysage en Occident. 

Pour bien mesurer l’importance et le caractère pion nier de ces peintures, il faut se 

pencher sur leur chronologie. Les critiques se sont  traditionnellement scindés en deux 

groupes, ceux d’entre eux qui les situent lors du p remier séjour de l’artiste en Italie, 

et ceux qui pensent qu’elles datent de son second v oyage (1649-1651). Ces derniers se 

fondent sur l’audace du style et sur le fait qu’à c ette époque la crypte à laquelle la 

serlienne donne accès était en travaux, ce qui conc orderait avec les planches que l’on 

voit dans le tableau. Les données qui plaident en f aveur d’une datation plus précoce 

sont cependant plus solides et font appel à des con sidérations techniques, stylistiques 

et documentaires. Du point de vue de leur technique , il convient de préciser que ces 

œuvres sont peintes sur une préparation marron, sem blable à celle que Vélasquez utilisa 

jusqu’à son premier voyage en Italie mais qu’il n’a llait plus employer après son retour 

à Madrid en 1631. Quant au style, elles sont en par faite cohérence avec le paysage qui 

apparaît dans La Tunique de Joseph  (El Escorial, monastère Saint-Laurent), un tableau  

exécuté au cours de ce voyage, avec le fond des Tentations de saint Thomas d’Aquin 

(Orihuela, Museo Diocesano), ou encore, comme l’a d émontré Milicua, avec des paysages en 

rapport avec Agostino Tassi (1578-1644). Il existe en outre des arguments 

documentaires : ce sont les informations selon lesq uelles Vélasquez résida durant deux 

mois à la Villa Médicis lors de son premier voyage,  et un document de 1634 par lequel le 

protonotaire Jerónimo de Villanueva faisait l’acqui sition auprès du peintre, pour le roi 

Philippe IV, de « quatre petits paysages ». Ce qui n’a pas été signalé jusqu’à présent, 

c’est un autre fait susceptible d’enrichir le débat  : quand il arrive en Italie, en 

1629, Vélasquez avait déjà une certaine expérience pour la peinture de paysage, puisque 

le décor du portrait équestre (aujourd’hui perdu) d e Philippe IV qu’il avait exécuté en 
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1625-1626 était « pris sur le vif », selon ce qu’af firme Francisco Pacheco, beau-père du 

peintre, dans son Arte de la pintura  (1649 [1990], p. 205). Cet amour du naturel, il 

l’exprimera encore dans les portraits équestres de Philippe IV et de Baltasar Carlos 

qu’il exécutera en 1634-1635 pour le salon des Roya umes du palais du Buen Retiro 

(Madrid, musée du Prado) et où la conception du pay sage est plus avancée que dans ces 

deux « vues ».                      Javier Portùs   

 

Nicolas Poussin 

Les Andelys, 1594 – Rome, 1665.  

cat. 67 Paysage avec saint Paul ermite 

1637-1638 

Huile sur toile, H. 155 ; l. 234 cm 

Madrid, Museo del Prado 

Bibliographie : Blunt, 1959, p. 389-390 ; Thuillier , 1974, 

p. 97, n o 95 ; Capitelli, 2005, p. 267-269 ; Rosenberg, 2007 , p. 200-201, n o 30. 

 

Poussin a eu une relation très singulière avec le B uen Retiro. Conformément à 

l’hypothèse défendue ici sur les paysages, il s’agi t de l’artiste le plus déterminant de 

tous ceux qui prirent part au projet décoratif. C’e st peut-être pourquoi il est le seul 

à avoir participé aux deux ensembles les plus impor tants commandés en Italie : la série 

des Paysages et celle de l’Histoire de la Rome anti que. Il peignit au moins l’anachorète 

dont il est ici question pour la première série, et  deux peintures pour la seconde : la  

Chasse de Méléagre (Madrid, Musée du Prado) et la Danse en l’honneur de Priape (Saõ 

Paulo, Museu de Arte). Toutefois, jusqu’à une date très récente, il n’avait pas été 

possible de démontrer que ces deux œuvres avaient é té peintes pour le Buen Retiro et 

l’on a même très souvent émis des doutes sur leur p aternité, surtout en raison du format 

exigé par les commanditaires, inédit dans le répert oire de l’artiste (Úbeda, 2005b, 

p. 183). Quant au Paysage avec saint Paul ermite , il  est si proche du style de Dughet 

qu’il lui fut attribué dans les inventaires royaux et dans les premiers catalogues du 

Prado. C’est en vain que Clément de Ris (1859, p. 1 34) attira l’attention en 1859 sur 

son véritable auteur, son hypothèse étant confirmée  par Magne en 1914. D’éminents 

spécialistes de Poussin, tels Grautoff (1914, vol. II, p. 268) et Blunt (1950, p. 70), 

entretinrent une certaine confusion en refusant de lui attribuer cette figure. Blunt en 

vint même à l’inclure dans le catalogue d’un certai n « Maître au bouleau » (« The Silver 

Birch Master »), mais, neuf ans plus tard et après une étude directe de la peinture, il 

reconnut bien volontiers son erreur et confirma déf initivement la paternité de l’œuvre. 

Blunt (1966, p. 71) avança légèrement la chronologi e qu’il avait proposée en 1959 (1637-

1638) et data la peinture de 1636-1637 (Blunt, 1959 , p. 389-390), la considérant comme 

antérieure au Moïse sauvé des eaux (Paris, musée du Louvre), de 1638. Ensuite, à parti r 

de Whitfield (1979, p. 15-16), toute la critique a accepté cette nouvelle attribution. 

D’autre part, comme Blunt (1959, p. 389-390) et Roe thlisberger (1961, p. 160, note 10) 

l’avaient déjà indiqué et ainsi que Posada (2009, p . 203, note 19) l’a récemment 

corroboré, il ne s’agit pas de saint Jérôme, contra irement aux affirmations habituelles, 

puisque aucun des attributs qu’on lui prête général ement n’apparaît dans la peinture, 

mais de saint Paul ermite, dont le nom est document é dans l’inventaire du palais de 1701 

( Testamentaría ,  1701, p. 288, n o 146). Peut-être est-ce parce qu’il s’agit du premi er 

saint ermite connu qu’il est si présent au Buen Ret iro, dans des œuvres de peintres 

importants tels qu’Andrea Sacchi, José de Ribera ou  Vélasquez. Saint Paul, face aux 

persécutions de l’empereur Dèce au milieu du III e siècle, décida de s’enfuir 
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temporairement dans le désert plutôt que de renonce r à sa foi. Il y demeura jusqu’à sa 

mort, qui fut accompagnée par saint Antoine, lequel , aidés par deux lions, creusa sa 

sépulture. Le tableau a été restauré en 1999 par Ra fael Alonso ; la radiographie a 

révélé que l’arbre situé derrière le saint fut ajou té par l’artiste lui-même une fois la 

peinture achevée.                  Andres Ubeda 

 

Claude Gellée, dit Claude Lorrain 

Chamagne (Vosges), vers 1600 – Rome, 1682 

cat. 84 Vue de la Crescenza  

1648-1650 

huile sur toile, H. 38,7 ; l. 50,1 cm 

New York, The Metropolitan Museum of Art 

Bibliographie : Roethlisberger, 1968, p. 341-342 ; Roethlisberger, 1969c, p. 54-59 ; 

Russell, 1983, p. 176-177, n o 38 ; Rand, 2006, p. 77-78, 218. 

 

Cette œuvre acquise par le Metropolitan Museum en 1 978 a été publiée pour la première 

fois en 1969, quand elle fut redécouverte par Marce l Roethlisberger à Downton Castle 

(Shropshire), dans la collection Kincaid-Lennox. El le avait appartenu auparavant à 

Richard Payne Knight, l’un des plus grands collecti onneurs de dessins de Claude Lorrain. 

Le dessin à la plume correspondant dans le Liber Veritatis  (n o 118) porte l’inscription 

suivante : « faict Ill mo sig re  monsigneur di masso ». On a suggéré que « Masso » était 

l’abréviation de « Massimo » mais l’inscription ne paraît pas abrégée et en outre, dans 

les documents du XVII e siècle, les noms de famille le sont rarement. Dans  l’inventaire du 

cardinal dressé en 1677, cette peinture n’est pas p récisément identifiable.  

Cette vue montre avec exactitude un quartier situé légèrement au nord du pont Milvius, 

entre la via Cassia et la via Flaminia, un quartier  très fréquenté par Claude Lorrain 

qui le décrivit dans de nombreux dessins mais que l ’on avait surnommé au XIX e siècle « la 

promenade du Poussin ». Le bâtiment appartenait aux  Crescenzi, qui étaient apparentés au 

cardinal Massimo (sa grand-mère maternelle était un e Crescenzi et en outre, Giovanni 

Battista Crescenzi avait épousé Anna Massimo en 160 1), mais on comprend mal pourquoi le 

cardinal aurait fait peindre une vue d’une propriét é qui ne lui appartenait pas. Ce 

genre de représentation topographiquement exacte (i l n’en existe aucune autre dans 

l’œuvre du Lorrain) était en général exécuté pour d es propriétaires qui souhaitaient 

souligner par là leur statut social et leur prospér ité économique : que l’on songe à 

celles peintes par Paul Bril pour Asdrubale Mattei,  ou par Pierre de Cortone pour les 

Sacchetti. La Crescenza, qui existe toujours, est r estée reconnaissable malgré les 

modifications qu’elle a subies au cours des siècles . Elle se situait dans ce que Mirka 

Benes a appelé « le cercle des fermes », c’est-à-di re des exploitations agricoles 

consacrées surtout à l’élevage plutôt qu’à la cultu re des céréales. Au cours de ses 

déambulations dans la campagne romaine, Claude Lorr ain avait appris à connaître les 

pratiques d’élevage des agriculteurs, dont témoigne nt ici le minuscule berger et ses 

vaches.  

Dans un excellent état de conservation, cette toile  déploie d’infinis dégradés de vert 

que la lumière cristalline fait ressortir. L’absenc e d’arbres pour définir le premier 

plan lui donne une grande qualité d’immédiateté : l e spectateur est invité à pénétrer 

dans l’espace du tableau et son regard est dirigé v ers le bâtiment encadré par des 

frondaisons. On a pu supposer que cette toile avait  été exécutée in situ , et aussi que 

le peintre l’avait peinte pour lui-même. Elle est h abituellement datée entre 1648 et 

1650.             Patrizia  Cavazzini 
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25 x 29 cm; 288 pages; 190 illustrations couleurs; 
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Palais, Paris (2011) 

 

Genre pictural réputé "mineur" par les théoriciens de l'art au cours du XVI e siècle 

italien, le paysage connaît, entre la fin du XVI e et le début du XVII e siècle, le 

début de son succès dans les palais pontificaux et les galeries de tableaux de 

l'aristocratie. C'est à Rome que se mêlent les diff érentes traditions qui, au cours 

du XVI e siècle, ont été les plus significatives pour ce gen re pictural. 

L'exposition comble un vide en reconstruisant les e xpériences des deux premières 

décennies du XVII e siècle, en documentant, grâce à de magnifiques exe mples, l'impact 

des tableaux du siècle précédent, l'apparition de l a culture flamande avec la 

diversification du genre du paysage et la présence de la culture.  

Cette phase d’innovation et d’expérimentation a eu une influence déterminante dans la 

peinture de paysage jusqu’au XIX e siècle 
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Le paysage nordique à Rome dans les premières décen nies du XVII e siècle 
De Bril à Van Swanevelt et aux peintres italiens , par Francesca Cappelletti  
 

[…] 

Il est couramment admis que la peinture de paysage a acquis son indépendance au début du 

XVII e siècle à Rome. Pourtant, ce genre de tableaux étai t déjà très apprécié de certains 

collectionneurs et également des papes, lesquels av aient commandé des cycles entiers de 

paysages peints à fresque pour leur palais du Vatic an. Mais il reste vrai que deux 

peintures datables de 1601 peuvent servir de points  de départ à notre récit. 

La moins célèbre des deux est sans aucun doute le Château de Giove  de Paul Bril, 

aujourd’hui conservé à la Galleria Nazionale d’Arte  Antica de Rome, qui faisait partie 

d’une série d’au moins sept peintures montrant les possessions de la famille Mattei dans 

la campagne romaine. Par bonheur, les documents rel atifs à cette commande ont été 

conservés dans les archives de la famille et publié s dès 1968 par Gerda Panofsky-Sorgel. 

Le peintre flamand fut payé en 1601 par Asdrubale M attei (?-1638) pour peindre les 

images exactes des châteaux, en allant les voir et « en prenant les dessins sur place ». 

On peut dater vers la même année, bien qu’aucun doc ument ne nous le garantisse avec 

certitude, le Paysage avec la fuite en Égypte  d’Annibal Carrache, connu aussi comme 

l’une des lunettes Aldobrandini et aujourd’hui cons ervé à la Galleria Doria Pamphilj de 

Rome. 

[…] 

La Fuite en Égypte , où la littérature artistique a reconnu le point d e départ du paysage 

classique au XVII e siècle, constitue pour Annibal Carrache la conclus ion de sa recherche 

sur le thème de la peinture de paysage. Il s’agit d ’un tableau très équilibré et très 

structuré, dont le centre est occupé par un groupe de bâtiments plus vraisemblables que 

vrais – on est loin ici de la peinture topographiqu e de Bril –, tandis que des arbres 

majestueux encadrent la composition. Empreint d’un caractère solennel, le paysage est le 

lieu où se déroulent les actions exemplaires des pr otagonistes de l’histoire. En 

réfléchissant sur les œuvres de la Renaissance, sur  les paysages de Raphaël et de son 

école et sur les chefs-d’œuvre vénitiens et émilien s du XVI e siècle, Annibal montre ici 

comment le paysage peut s’intégrer à la peinture d’ histoire et s’éloigner de la scène de 

genre, qu’il avait pourtant expérimentée. Au début de sa carrière à Bologne, il avait en 

effet peint des paysages plus naturalistes ou s’ins pirant davantage de la tradition 

vénitienne du paysage en taches de couleur baignant  dans une lumière dorée. 

Au début du siècle, même si le grand peintre d’hist oire et ses suiveurs italiens avaient 

déjà fait leurs premières incursions dans ce genre pictural, la distinction entre le 

style des Flamands et celui des Italiens restait se nsible. Les différences qui les 

séparent avaient été nettement définies par Dominic us Lampsonius (1532–1599) dans son 

éloge de Jan van Amstel, un peintre du XVI e siècle :  

Les Flamands se vantent de bien peindre les paysage s,  

Les Italiens de bien représenter les hommes et les dieux.  

Rien d’étonnant à cela : on dit en effet  

Que les Italiens ont leur cerveau dans la tête,  

Et les Flamands dans leurs mains habiles.  

Tu as donc choisi que ta main peigne bien les paysa ges 

Plutôt que ta tête  

Ne peigne mal les hommes et les dieux. 

Il ne fait aucun doute que les Flamands tenaient à conserver leur spécificité dans ce 

extraits du catalogue  
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genre, qu’ils pratiquaient parfois de manière exclu sive et pour lequel ils multipliaient 

les variations et les sous-catégories, au contraire  des Italiens, qui cependant, 

désireux de se mesurer aussi bien à la nouveauté du  genre qu’à l’imitation de la nature 

observée avec exactitude, finirent eux aussi par ép rouver de l’attirance pour le 

paysage. D’un autre côté, il est indéniable que l’é volution stylistique d’artistes comme 

le Flamand Paul Bril, qui séjourna à Rome durant pl us de quarante ans – de son arrivée, 

avant 1580, jusqu’à 1626, année de sa mort –, est d ue pour une large part à leurs 

contacts avec l’esthétique plus ample et plus class icisante, tant du point de vue des 

thèmes que des compositions, d’Annibal Carrache, du  Dominiquin (1581-1641) et de Pietro 

Paolo Bonzi (1573-1636).  

Entre la fin du XVI e siècle et le début du XVII e, parallèlement aux paysages romains 

d’Annibal Carrache et du Dominiquin, Bril en vint à  expérimenter, outre ses vues 

topographiques ou celles des propriétés des Mattei,  des vues de ruines agrémentées de 

scènes de genre, des petites scènes côtières et des  paysages avec ermites, en 

collaboration avec Jan Brueghel, qui devinrent vite  un terrain de confrontation avec les 

Bolonais. Mais en définitive, la peinture italienne  continuait d’accorder une place de 

premier plan à la déclinaison du paysage comme l’un  des aspects les plus remarquables de 

l’éventail expressif du peintre, dont elle révélait  l’attention pour l’imitation du 

naturel tout en lui offrant l’occasion de manifeste r sa liberté d’invention. 

Qu’il s’agisse du décor des villas de l’enceinte su burbaine et de la campagne ou des 

grands chantiers pontificaux de la seconde moitié d u XVI e siècle, la peinture de paysage 

était en effet devenue une pratique répandue jusque  chez les peintres d’histoire. Elle 

était désormais un complément nécessaire à leur cap acité à maîtriser, dans 

l’orchestration des scènes, les arrière-plans et le s lointains, 

[…] 

La présence dans les collections romaines de peintu res nordiques du XVI e siècle et, si 

l’on en croit les témoignages de l’époque, de table aux exécutés à Rome même, ainsi que 

l’arrivée, vers la fin du siècle, d’œuvres vénitien nes, donnèrent une impulsion 

considérable aux capacités expressives des peintres  de paysage. Concernant les 

étrangers, y compris les mieux introduits dans le m ilieu artistique romain, il n’y eut 

toutefois ni réception immédiate, ni changement de registre, mais plutôt une 

multiplication des occasions de travailler à des ta bleaux de petit format représentant 

des saints littéralement immergés dans le paysage, ainsi qu’à des images de forêts et de 

campagnes agrémentées, conformément aux préceptes d es traités autochtones, de figures de 

chasseurs, de pêcheurs et de voyageurs, mais propos ant aussi avec beaucoup de vitalité, 

bien qu’à un niveau de qualité inégal, une série de  variations sur le paysage pur. Il 

faut en effet rattacher à l’entourage des Bril, voi re à leur atelier, la mise en forme 

systématique et la diffusion des différentes déclin aisons du paysage au XVII e siècle, ce 

qui acheva de donner vie aux inventions du siècle p récédent.  

[…] 
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Le paysage à Rome : Annibal Carrache et ses suiveur s, par Stéphane Loire 
 

En 1595, après plusieurs années d’activité particul ièrement fécondes à Bologne, sa ville 

natale, Annibal Carrache (1560-1609) s’installait à  Rome au service du cardinal Odoardo 

Farnèse. C’est pour ce commanditaire qu’il exécuta son œuvre la plus fameuse, le décor 

peint de la galerie du palais Farnèse (1597-1604). Fondé sur une relecture savante et 

joyeuse de grands thèmes classiques illustrant les amours des dieux, cet ensemble 

inspiré par des modèles de la Renaissance classique  enrichissait magistralement la 

longue tradition italienne du décor des voûtes. Au même moment, Annibal Carrache 

élaborait un nouveau type de peinture représentant la nature qui est à l’origine du 

paysage « idéal ». Nés dans son atelier au début du  XVII e siècle, diffusés par ses élèves 

au cours des deux décennies suivantes, puis dévelop pés, toujours à Rome, par Nicolas 

Poussin (1594-1665) et Claude Lorrain (vers 1600 – 1682), les tableaux de ce type 

allaient fournir des grands modèles de référence po ur la peinture de paysage jusqu’au 

XIX e siècle. 

[…] 

Dans les dernières années du XVI e siècle, alors qu’Annibal Carrache mettait en œuvre  sur 

les voûtes de la galerie Farnèse un style idéal nou rri de sa découverte à Rome des 

monuments de l’Antiquité et des peintures de Raphaë l, il reconsidérait sa manière de 

peindre la nature selon une démarche parallèle : el le allait donner naissance au paysage 

classique. À son arrivée dans la Ville éternelle, i l n’y avait pas de véritable 

tradition locale de peinture de paysage et ce genre  y était dominé par des artistes du 

nord, en particulier Paul Bril (1554-1626), dont il  semble avoir négligé l’exemple. 

Délaissant désormais l’introduction de sujets anecd otiques dans ses paysages, il 

n’allait plus y représenter que des thèmes sacrés, tirés de la mythologie ou inspirés 

par la poésie épique. Tout en conservant une appare nce concrète et réaliste, la nature, 

destinée à servir de cadre à des actions humaines b ien déterminées, va faire l’objet 

d’un processus de sélection et d’idéalisation. Anni bal n’a sans doute jamais représenté 

un monument réel ou un arbre reconnaissable, et le temps même de ses paysages romains 

est indéterminé, qu’il s’agisse d’un moment de l’hi stoire ou d’une heure du jour.  

[…] 

L’évolution du peintre vers une représentation idéa le de la nature s’est faite au 

tournant du siècle, à travers quelques compositions  peintes de petite taille, mais d’une 

importance considérable. 

[…] 

Parvenu à Rome en possession d’une pratique déjà lo ngue de la représentation de la 

nature, Annibal Carrache avait désormais fixé la fo rmule d’un paysage organisé et 

solennel, construit sur un mode architectural et su sceptible de servir de cadre 

approprié à une action historique. Véritable « text e fondateur » du paysage classique, 

la Fuite en Égypte , l’une des six lunettes Aldobrandini exécutées par  Annibal Carrache 

et ses disciples (Rome, Galleria Doria Pamphilj), a llait la consacrer de façon 

magistrale. Illustrant des épisodes de la vie du Ch rist et de la Vierge, ces peintures 

étaient destinées à la chapelle du palais du cardin al Aldobrandini.  

[…] 

C’est que la Fuite en Égypte , en particulier, proposait un nouveau mode de 

représentation de la nature. À ses premiers tableau x de paysage émiliens, à la fois très 

simples et librement traités, où le rôle de l’homme  était insignifiant, Annibal Carrache 

a substitué un type nouveau de vue panoramique sava mment construite. Ce tableau n’est 
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pas une transcription directe de la nature, même s’ il comporte des parentés avec la 

campagne des environs de Rome. Disposées en des poi nts précis, des constructions 

sévères, à la fois romaines et médiévales, constitu ent des témoignages de l’activité 

humaine. La succession des plans paraît claire et n aturelle, et, si la nature apparaît 

toujours aussi riche et fertile que dans ses paysag es antérieurs, elle n’est plus si 

sensuelle, ni si luxuriante. Elle a cessé désormais  d’être un cadre vierge et sauvage, 

où le rôle de l’homme était négligeable. En liaison  étroite avec l’architecture au sein 

d’une composition très élaborée, elle est le lieu d ’actions humaines bien déterminées, 

qui confèrent ordre et noblesse au paysage. 

Cette œuvre a établi un modèle de paysage « idéal » , « héroïque », « historique » ou 

« classique », que de nombreux peintres devaient su ivre dans leurs propres compositions. 

Certains imitateurs ont repris des motifs de la Fuite en Égypte , comme les arbres 

repoussoirs fermant la composition sur les côtés, l e troupeau descendant une colline 

vers un point d’eau, le rameur appuyé sur sa rame, les constructions massives ou le 

réseau de diagonales suscité par les rivières et le s collines, mais en faisant souvent 

disparaître le sentiment d’une nature observée d’ap rès nature qui était encore 

perceptible dans la toile d’Annibal Carrache. Après  lui, ce modèle devait être 

perfectionné, en particulier par le Dominiquin, Pou ssin et Claude Lorrain, avant de 

devenir une référence essentielle pour les paysagis tes de la seconde moitié du 

XVII e siècle, comme Jan Frans van Bloemen (1662-1749), p uis ceux de la fin du XVIII e siècle 

et du début du XIX e siècle ; son importance historique est donc immens e. Annibal Carrache 

l’a peint alors qu’il n’existait pas de véritable t radition pour la peinture de paysage 

en Italie. Si les sources de son mode de représenta tion de la nature sont en partie 

vénitiennes, il en a tiré une conception romaine du  paysage. Issue de la Renaissance 

classique et contemporaine de la galerie Farnèse, e lle a été à son tour à l’origine 

d’une tradition nouvelle adaptant le langage de la peinture d’histoire. Désormais, le 

paysage ne sert pas de simple cadre à un événement,  mais la nature y est « représentée 

comme on s’imagine qu’elle devrait être», pour en d onner une expression parallèle en le 

commentant. 

Après la disparition d’Annibal Carrache, le rôle le  plus considérable pour le 

développement du paysage idéal revint au Dominiquin , « très savant pour représenter des 

paysages et des vues, avec un choix approprié des s ites, qu’il dessinait et peignait 

avec un génie consommé». Sa contribution à ce genre  a sans doute débuté avec son 

installation à Rome en 1602 ; il découvre alors les  pratiques de son prédécesseur, tant 

pour le décor à fresque, sur le chantier de la gale rie Farnèse, que pour les tableaux de 

petit format.  

[…] 

En même temps, le Dominiquin se consacrait au paysa ge dans des tableaux de petit format 

comportant des scènes de genre. Exécutés en dehors de commandes spécifiques, ils étaient 

susceptibles de valoir des gains rapides au jeune a rtiste. Il peint alors pour des 

amateurs romains des vues agrémentées d’épisodes fa miliers, voire comiques, qui 

rappellent l’ancienne fonction de délassement attri buée au paysage: elles montrent des 

figures traversant une rivière, une femme tenant un  panier de crabes dont l’un pince un 

enfant, ou des laveuses de linge au bord d’un fleuv e avec un enfant qui a renversé une 

fiasque de vin. Inspirées par les tableaux qu’Annib al avait peints à Bologne, elles s’en 

distinguent par des figures plus nombreuses, montré es dans des activités diversifiées, 

et par des paysages moins naturels, davantage const ruits sur le modèle de ses tableaux 

romains. Mais, bien vite, le Dominiquin abandonne d ans ses paysages les sujets dépourvus 

de noblesse pour adopter des thèmes bibliques, litt éraires, mythologiques ou 
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d’inspiration pastorale. 

L’évolution de la représentation de la nature chez le Dominiquin accompagne celle de ses 

compositions figurées et, dans ses entreprises les plus ambitieuses, il continue de 

montrer un paysage composé, serein et parsemé d’élé ments architecturaux antiques. 

[…] 

Peu après son arrivée à Rome, le Dominiquin s’était  installé vers 1604 au domicile de 

Mgr Agucchi, dont les préoccupations théoriques, bi en documentées, ont dû être 

déterminantes pour la formation de ses propres idée s. On ne connaît que des fragments de 

son Trattato della pittura,  un exposé fondateur de la doctrine du Beau idéal e t du 

classicisme pour la pensée artistique du XVII e siècle ; comme Annibal Carrache, l’artiste 

a vraisemblablement contribué à son élaboration.  

[…] 

Le rôle essentiel joué par Mgr Agucchi aux côtés d’ Annibal Carrache et du Dominiquin 

illustre bien l’importance d’un petit groupe d’amat eurs de peinture, souvent issus de 

l’aristocratie et du clergé, pour le développement du paysage idéal, à Rome, au début du 

XVII e siècle. Dès le siècle précédent, la multiplication  des villas romaines avait été 

favorisée par la volonté de recréer le locus amoenus  des Anciens, en offrant un cadre 

dans lequel la nature permettait de se tenir à l’éc art des affaires de la ville. Comme 

les agréments d’une retraite temporelle et spiritue lle rendue possible par le séjour à 

la campagne, le paysage peint donnait la possibilit é d’apprécier les beautés de la 

nature traduites en peinture. 

[…] 

Parvenu à Rome en 1601, l’Albane a apporté une prem ière contribution décisive à la 

peinture de paysage en dirigeant le chantier des lu nettes Aldobrandini dès 1604. Pour 

mener à bien l’achèvement de cette série, il a dû a voir recours à des dessins fournis 

par Annibal Carrache, mais sa contribution personne lle paraît avoir été décisive dans 

trois au moins des six peintures. Il y met déjà en œuvre sa capacité à ordonner des 

groupes de figures et des architectures dans des sc ènes comportant des fonds de paysage. 

[…] 

Son apport le plus déterminant, distinct de celui d u Dominiquin, prend surtout la forme 

de petits tableaux élégiaques. Dans le sillage d’An nibal Carrache, dont il néglige les 

vues naturalistes peintes à Bologne, il adopte en r evanche le type du paysage idéal dans 

lequel des détails observés dans la nature ont été simplifiés et adaptés afin de créer 

un cadre équilibré pour la narration. Longtemps att ribué à son aîné, le Repos pendant la 

fuite en Égypte  est en rapport avec un tondo  peint par celui-ci vers 1604, dont il 

interprète la composition dans une veine plus tendr e ; quant à la Toilette de Vénus  

exécutée pour faire pendant au Bain de Diane d’Annibal Carrache, elle reprend en le 

miniaturisant le groupe principal d’un de ses grand s tableaux. 

Pendant les dernières années de son séjour romain, qui s’achève en 1617 avec son retour 

à Bologne, l’Albane met au point dans ses paysages une manière personnelle où figures et 

nature s’harmonisent avec bonheur. À la différence d’Annibal Carrache et du Dominiquin, 

il ne s’agit pas de vues avec des petites figures, mais de tableaux de petites 

dimensions, dans lesquels le rapport mesuré des per sonnages avec l’environnement naturel 

anime aussi bien les premiers plans que les fonds.  
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Claude Lorrain et le milieu romain , par  Patrizia Cavazzini 
 

Claude Gellée, dit le Lorrain, ne peignit que des p aysages et recueillit dans ce genre 

un immense succès. Sa production picturale est bien  connue et ce, en détail, à partir de 

la seconde moitié des années 1630. Il l’a en effet lui-même documentée par ordre 

chronologique, dans un célèbre recueil de dessins i ntitulé Liber Veritatis , appelé aussi 

« livre de tous les tableaux faits pour divers prin ces » ou « livre d’inventions». 

[…] 

Dans sa représentation du paysage, Claude Lorrain e xprime une vision toute personnelle, 

dans laquelle se fondent trois principales tendance s. On observe d’une part un désir 

d’ordre, de rigueur et d’équilibre, propre à l’écol e bolonaise et dérivé plutôt de l’art 

du Dominiquin que de celui d’Annibal Carrache. Il e st probable que les deux cuivres de 

Zampieri représentant Tobie et l’ange à la National Gallery de Londres et Moïse et le 

buisson ardent  au Metropolitan Museum – qui appartenaient à la co llection Colonna – sont 

à l’origine respectivement du Repos pendant la fuite en Égypte  de Cleveland et du Moïse 

sauvé des eaux  du Prado. Ces deux toiles du Lorrain sont en effet  structurées de manière 

identique, au moyen des mêmes masses de frondaisons  et des mêmes méandres paresseux d’un 

fleuve dont les sinuosités ordonnent le paysage en profondeur. D’une manière plus 

générale, la progression graduelle vers le lointain  et l’immuable sérénité des lieux et 

des conditions climatiques sont autant d’éléments i ssus du paysage classique.  

Claude Lorrain a aussi hérité de Goffredo Wals, son  premier maître, et plus généralement 

de la tradition nordique, la méticulosité dans l’ob servation de la nature qui demeure 

indubitablement romaine, sans trace aucune de son p ays d’origine. Chez lui, les saisons 

n’existent pas, les arbres ne perdent pas leurs feu illes, les champs ne se fanent pas, 

aucun orage ne perturbe le calme de la campagne. Po urtant, l’habitude de dessiner et de 

peindre sur le motif alimente en lui une vision ext rêmement concrète du terrain, des 

collines, de la végétation qui l’environnent ; elle  transparaît toujours dans ses toiles 

en dépit d’une volonté d’équilibre formel et de coh érence d’ensemble qui parfois la 

dilue. Ce n’est que dans les tableaux de la fin de la maturité, quand prédomine 

l’influence de l’école bolonaise, que son paysage d evient plus idéalisé et abstrait. Le 

soin apporté à l’éclairage, la délicatesse de la to uche, la finesse de rendu de 

l’atmosphère procèdent des exemples de Filippo Napo letano, Cornelis van Poelenburgh et 

Bartholomeus Breenbergh, ainsi que l’art de Wals, m ais le Lorrain pousse ces qualités à 

un degré de raffinement qui n’appartient qu’à lui. 

[…] 

Enfin, Claude Lorrain fut aussi fortement marqué pa r l’influence d’Agostino Tassi. Bien 

qu’il soit impossible de comparer les qualités resp ectives du maître et de l’élève, il 

est étonnant de constater, à présent que l’œuvre de  l’Italien est un peu sortie de 

l’ombre, à quel point la dette du Lorrain à son éga rd est importante. Sur le plan 

formel, cette influence s’estompe lentement vers le s années 1650, lorsque Claude semble 

emprunter une voie plus personnelle et poétique, un  peu en marge du milieu pictural 

romain de l’époque. Elle reste néanmoins perceptibl e dans l’intérêt qu’il porte aux 

textes littéraires – que ceux-ci datent de l’Antiqu ité ou du XVI e siècle (à commencer par 

La Jérusalem délivrée  du Tasse) – pour en tirer des épisodes peu ou pas représentés 

auparavant, qui lui fournissent un prétexte pour tr ansformer un paysage en peinture 

d’histoire. Sa démarche paraît plus personnelle que  dictée par des commanditaires et, du 

moins en ce qui concerne Tassi, on assiste à une vo lonté de remédier à la piètre 

considération dans laquelle était tenue la peinture  de paysage et à une parfaite 
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connaissance des débats sur la noblesse de la peint ure et sur la comparaison entre les 

arts, le paragone . Souvent, à l’instar de Tassi, Claude Lorrain ne f ournissait pas 

toutes les clés nécessaires à une interprétation pr écise des sujets de ses tableaux ; 

pour certains d’entre eux, nous ne connaissons le t hème traité que grâce à ses 

indications dans le Liber Veritatis . Le défi lancé à la sagacité du spectateur devait 

d’ailleurs contribuer au plaisir qu’offraient ses t oiles, même s’il prit soin d’inscrire 

un titre sur quelques-unes d’entre elles, dont il j ugea peut-être le sujet trop 

difficile à déchiffrer . 

[…]  

Solitaire, peut-être naïf, il semblerait qu’en viei llissant Claude Lorrain se soit 

refermé sur son univers, sur le plan tant social qu ’esthétique. On remarque moins, après 

1650, de ces continuelles citations d’autres peintr es, ses prédécesseurs, de différentes 

traditions. Il n’eut pas d’élève, hormis Gian Domen ico Desideri, dont, à vrai dire, nous 

ne savons rien. Peut-être est-ce pour cette raison – ou bien parce que, comme le dit 

Sandrart, sa capacité à « pénétrer la nature » étai t inimitable – que son œuvre ne 

connut pas dans l’immédiat un rayonnement immense à  Rome, même si l’on en perçoit les 

échos chez Herman van Swanevelt, Jan Both, le jeune  Salvator Rosa et Gaspard Dughet. 

Mais son influence perdura dans les siècles suivant s surtout en Angleterre, au moins 

jusqu’à Joseph Mallord William Turner (1775-1851). Son monde idéal, bien tangible et non 

élégiaque, s’est concrétisé dans les parcs des deme ures anglaises à la campagne, souvent 

aménagés à l’imitation de ses peintures.  

 

 

 

Les paysages de Nicolas Poussin et Gaspard Dughet d ans la première moitié du 
XVII e siècle ,  par Silvia Ginzburg  

 
La renommée de Nicolas Poussin (1594-1665) en tant que peintre de paysages est liée à 

deux périodes distinctes de sa carrière, différente s l’une de l’autre par le style mais 

classées toutes deux par l’historiographie du XXe siècle parmi les principaux exemples du 

paysage dit « classique » ou « idéal ». La première  comprend les tableaux exécutés entre 

la fin des années 1640 et le début des années 1650,  qui se distinguent par 

l’extraordinaire rigueur géométrique des compositio ns et de la description des volumes 

baignés par la lumière ; la seconde inclut les tabl eaux peints entre la seconde moitié 

des années 1650 et la mort de l’artiste (1665), qui  se caractérisent par une sensibilité 

pour le rendu atmosphérique et une ampleur dans la mise en page non moins 

extraordinaires.  

La distinction entre paysages « héroïques » et pays ages « idéaux » établie par Anthony 

Blunt, le plus grand spécialiste de Poussin, dans u n article publié en 1945 et destiné à 

faire date, est restée fondamentale même pour ceux qui, à l’instar de Denis Mahon, ont 

proposé d’autres définitions (paysage « noble » et paysage « poétique ») et le 

déplacement d’un groupe à l’autre de certains table aux, comme le Diogène du Louvre.  

Ces deux périodes du paysage chez Poussin ont connu  des destins différents selon la 

tradition critique au sein de laquelle elles ont ét é perçues. En France, où l’artiste 

était pourtant universellement loué, justement pour  ses paysages, par André Félibien, 

Roger de Piles, Pierre de Valenciennes et Jean-Bapt iste Deperthes, c’est la régularité 

dans la description des volumes et dans la lumière telle qu’elle apparaît dans les 

tableaux des années 1640-1650 qui a constitué la le çon la plus importante, en 

particulier pour des peintres tels que Jacques Loui s David (1748-1825), Camille Corot 
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(1796-1875) et plus encore Paul Cézanne (1839-1906) . L’Angleterre, en revanche, a 

manifesté sa prédilection pour la période la plus t ardive, celle de l’ Orion (New York, 

The Metropolitan Museum of Art) et des Saisons (Paris, musée du Louvre), où la rigueur 

de la perspective s’efface derrière la description des variations affectant l’épaisseur 

de l’air et sa luminosité dans les lointains. 

[…]  

Si l’on examine en effet les arrière-plans des tabl eaux d’histoire peints entre 

l’arrivée de l’artiste à Rome, en 1624, et le milie u des années 1630, il reste vrai 

qu’ils servirent longtemps de simples toiles de fon d au déroulement de l’action, et que 

l’éloignement de l’espace n’y est donné que par des  contrastes de couleurs empruntés à 

Titien, sans aucune tentative de rendu atmosphériqu e ; et même lorsque une attention 

nouvelle pour la nature commence à se manifester, l es arbres et la végétation reprennent 

la disposition en frise des figures, sans qu’il en résulte le moindre effet de 

profondeur, comme dans L’Ordre (Grantham, Belvoir Castle, collection du duc de Rut land),  

qui, avec la partie gauche du Baptême (Washington, National Gallery of Art),  constitue 

le premier élément de la série des Sacrements peinte pour Cassiano dal Pozzo que l’on 

peut dater vers 1636 ; quant à La Récolte de la manne , commencée en 1637, c’est encore 

un tableau où l’air ne circule pas.  

On voit apparaître une sensibilité différente dans les tableaux de figures peints par 

Poussin durant la seconde moitié des années 1630, d u Pan et Syrinx exposé ici jusqu’aux 

œuvres déjà citées ayant fait partie de la collecti on Leon et au Paysage avec un homme 

effrayé par une vipère  (Montréal, musée des Beaux-Arts), autant d’œuvres que l’on peut 

considérer comme de véritables paysages. Mais c’est  à la fin de la décennie que l’on 

enregistre une nouveauté soudaine, avec les magnifi ques Évangélistes de Chicago et de 

Berlin.  

[…] 

 

 

Collectionnisme et commerce de la peinture de paysa ge à Rome dans la première moitié du 

XVIIe siècle , par Francesca Cappelletti et Patrizia Cavazzini  

 

[…] 

En 1547, Giorgio Vasari écrivait à Benedetto Varchi  : « les tableaux de paysages savent 

si bien plaire, par leur charme et leur perspective , qu’il n’y a maison de cordonnier 

qui n’ait ses paysages allemands ». En réalité, pen dant encore quarante à cinquante ans, 

les habitations romaines modestes ne possédèrent qu e très peu de peintures et presque 

jamais de paysages. À Anvers, selon Max Friedlander , la naissance de ce genre pictural a 

résulté du développement d’un marché d’amateurs ano nymes, mais on ignore si le même 

phénomène se produisit à Rome. Il est certain en to ut cas que, dans la Ville éternelle, 

la mode de la peinture de paysage se répandit très tôt dans toutes les strates de la 

société, avec au moins une décennie d’avance sur la  nature morte dont on rencontre de 

nombreux exemples à partir du début des années 1630 , y compris dans les maisons 

modestes. En revanche, les paysages firent leur app arition de façon sporadique, à partir 

de 1605 environ, dans les demeures de membres de pr ofessions libérales et d’artisans ou 

de représentants de la petite noblesse, et ils étai ent déjà assez répandus dans les 

années 1620. Ils étaient exposés dans les salons, d ans les chambres à coucher ou bien 

dans des pièces de plain-pied donnant sur un jardin , souvent appelées loges.  

Même lorsqu’ils étaient exécutés par des peintres c onfirmés, les paysages coûtaient en 

général beaucoup moins cher que les tableaux de fig ures – à quelques exceptions près, 
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comme ceux de Paul Bril et de Claude Lorrain, dont les œuvres atteignaient des prix très 

élevés, de cent écus et plus. Parmi les innombrable s peintures bon marché produites par 

une foule d’artistes anonymes, les paysages pouvaie nt ne valoir qu’une broutille, pas 

même un écu. Beaucoup étaient exécutés sur papier, auquel cas leur prix était encore 

plus dérisoire, et dans les maisons modestes, les œ uvres sur ce support étaient souvent 

des représentations des quatre saisons. Mais certai nes peintures sur papier se 

rencontraient aussi dans les demeures aristocratiqu es – Olimpia Cesi (vers 1618), 

notamment, possédait ainsi une série de portraits d ’ermites. Au début du XVII e siècle, il 

ne fait aucun doute que les auteurs de paysages bon  marché étaient principalement 

flamands – ce qui n’a rien pour surprendre étant do nné l’extrême réticence des peintres 

italiens à l’égard de ce genre pictural, peu rentab le et peu apprécié. En effet, dans 

les inventaires de la première décennie du XVII e siècle relatifs aux biens de possesseurs 

de tableaux, qui n’étaient cependant pas des collec tionneurs d’élite, les paysages – 

quand il y en a – sont souvent indiqués « de Flandr e ». D’autres sont qualifiés de 

« vieux », ce qui pourrait désigner aussi des œuvre s inspirées de l’art de Francesco 

Bassano (1549-1592), comme semblent le laisser ente ndre plusieurs exemples où les sujets 

des toiles sont mentionnés. Entre 1610 et 1620, on trouve des chasses et des batailles, 

mais pas encore de « perspectives », c’est-à-dire d e peintures d’architecture. Quelques 

années plus tard, on pourra aussi rencontrer dans c e genre de collections des dessins de 

paysages accrochés sur les murs, alors que le dessi n sous d’autres formes reste plutôt 

rare. 

[…] 
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�  conférences 

entrée libre, sur présentation d’une invitation à r etirer aux comptoirs d’accueil à compter de sept 

jours avant la date de la manifestation 

les rendez-vous du mercredi soir – entrée Champs-El ysées - 18h30  

 

mercredi 23 mars, Le paysage à Rome, 1600-1650: les enjeux de l'expos ition 

par Stéphane Loire, conservateur en chef au départe ment des Peintures, musée du Louvre  

C’est à Rome, dans la première moitié du XVII e siècle, que débute véritablement 

l’histoire du paysage dans la peinture européenne. De Carrache à Elsheimer, de Bril à 

Rubens, de Claude Lorrain à Poussin, quelques-uns d es plus grands artistes ont permis 

son émergence: l'exposition entend rendre compte de  la diversité de leurs approches, 

qu'ils tentent de décrire la nature avec exactitude  ou de la recréer de manière idéale.  

 

mercredi 6 avril, Nature et idéal, un projet à cinq voix  

par Francesca Cappelletti, professeur d’histoire de  l’art des pays européens à 

l’università degli Studi di Ferrara, Patrizia Cavaz zini, research fellow à la British 

School de Rome, Silvia Ginzburg professeur associé d’histoire de l’art moderne à 

l’Università degli studi di Roma Tre, Andrés Úbeda de los Cobos, conservateur en chef 

des peintures italiennes et françaises du XVII e siècle au Museo National del Prado et 

Stéphane Loire, conservateur en chef au département  des Peintures du musée du Louvre. 

Les cinq concepteurs de l’exposition retracent la g enèse du projet et présentent leur 

contribution respective. 

 

mercredi 27 avril, La figure dans le paysage classique   

par Alain Mérot, professeur d’histoire de l’art mod erne, université de Paris IV – Paris-

Sorbonne 

Longtemps considéré comme un genre purement ornemen tal et divertissant, le paysage 

acquiert au cours du XVII e siècle ses lettres de noblesse, grâce à des peintr es comme 

Annibal Carrache, Claude Lorrain et Poussin. En y i ntroduisant des personnages associés 

à des sujets religieux ou mythologiques, ils ont fa it du paysage le cadre d'une action 

qui contribue à le structurer et à lui conférer son  aura poétique. 

 

mercredi 18 mai, Voyageurs français à Rome, 1600-1650  

par Yves Hersant, professeur, directeur d’études à l’EHESS  

Fascinante pour la plupart, répulsive pour certains , l’image de la Ville Éternelle n’est 

pas due aux seuls artistes : simples curieux ou éru dits, religieux ou libertins, bien 

d’autres voyageurs l’ont façonnée. Seront évoqués d ans cette conférence quelques-uns des 

auteurs français qui ont contribué à enrichir, entr e la Contre Réforme et le Grand Tour, 

«l’imaginaire urbain le plus subtilement conquérant  qui fut jamais »   

 

mercredi 25 mai, Couples en paysages   

par Dominique Fernandez, écrivain, membre de l’Acad émie française 

En quoi les paysages, chez les peintres du XVII e siècle, reflètent-ils l’histoire des 

couples, tant mythologiques que bibliques ou chréti ens ? En quoi l’histoire de ces 

couples, heureuse ou malheureuse, colore-t-elle les  paysages, au point qu’on peut 

presque la lire dans la forme des arbres, dans les nuances du ciel ? On se propose, non 

programmation culturelle à l’auditorium  
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de mettre en parallèle les couples et les paysages,  mais d’étudier leur interpénétration 

et de montrer que le paysage, souvent, au lieu d’êt re un simple décor, raconte, en grand 

et en naturel, ce qui se passe entre deux êtres hum ains. 

 

�  ciné midi 

entrée libre, sur présentation d’une invitation à r etirer aux comptoirs d’accueil à compter de sept 

jours avant la date de la manifestation 

les rendez-vous du vendredi midi - 12h  

 

cycle Rome ville ciné : Berceau de la peinture de paysage au XVII e, Rome a continué 

d’inspirer les artistes jusqu’aux cinéastes du XXe siècle. A la fois décor, sujet, 

personnage, redécouvrons la Ville éternelle, depuis  l’Urbs antique jusqu’à la Rome 

moderne, à travers trois films emblématiques du cin éma italien. 

 

vendredi 13 mai , Rome ville ouverte   

de Roberto Rossellini, 1945, avec Anna Magnani, Ald o Fabrizi, Marcello Pagliero, Harry 

Feist, VO sous-titrée en français,  

1h40, 35 mm 

 

vendredi 20 mai, Fellini Roma  

de Federico Fellini, 1972, avec Peter Gonzales Falc on, Fiona Florence, Britta Barnes, VO 

sous-titrée en français, 2h10, 35 mm 

 

vendredi 27 mai, Journal intime   

de Nanni Moretti, 1993, avec Nanni Moretti, Renato Carpentieri, Giovanna Bozzolo, VO 

sous-titrée en français, 1h40 

 

�  documentaires et fictions 

entrée libre, du 23 mars au 20 juin 

 

les séances du jour   

 

les lundis à 15h30 : Caravaggio   

de Derek Jarman, 1987, avec Nigel Terry, Sean Bean,  Tilda Swinton 

VO sous-titrée en français, 1h30 

 

les lundis à 18h  : Claude Gellée dit Le Lorrain au Grand Palais   

archives INA  

de Jacqueline Plessis, 1983, 30 min 

 

les lundis à 18h30 : Pierre Rosenberg et Marc Fumar oli à propos du peintre Poussin 

archives INA  

Le cercle de minuit , 1994, 15 min 

 

les mercredis à 14h : Poussin - Admirable tremblement du temps   

d’Alain Jaubert, Collection Palettes, 1992, 26 min  
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les jeudis à 15h30 : Artemisia  

d’Agnès Merlet, 1997,  avec Valentina Cervi, Michel Serrault, Miki Manojlo vic, 1h30  

35 mm 

A Rome au début du XVIIe siècle, l’initiation artis tique et amoureuse d’Artemisia 

Gentileschi, première femme reconnue dans l’histoire de la peinture. 

 

les jeudis à 18h : Jacques Callot, dessinateur et g raveur 

archives INA 

Ombres et lumières , 1968, 30 min 

 

les vendredis à 14h et dimanches à 18h : Scénographie du paysage   

de Pascale Bouhenic, 2002, 26 min 

 

les vendredis à 18h : Rome de Giorgio de Chirico 

archives INA 

L’art et les hommes, 1957, 26 min 

 

les samedis à 15h30 : Une aventure de Salvatore Rosa   

d’Alessandro Blasetti, 1940, avec Gino Cervi, Luisa  Ferida, Rina Morelli, VO sous-titrée 

en français, 1h30 

Au XVII e siècle, Salvator Rosa se cache sous l’identité d’I l Formica pour prendre la 

défense des paysans écrasés par un seigneur sans sc rupules. Aventures, fantaisie et 

sentiments : la version française de cet épisode lé gendaire de la vie du célèbre peintre 

napolitain a été réalisée spécialement pour l’expos ition. 

 

les samedis à 18h30 : Le Caravage et la mort  

Stéphanie Appel, 2010, 30 min 

 

les dimanches à 14h : Le Lorrain - Les théâtres du soleil  

d’Alain Jaubert, Collection Palettes, 1989, 26 min  
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�  visite atelier  « Quel mythe t'a piqué ? » pour les 8 – 12 ans   
 
la visite–atelier dure deux heures et se déroule en  deux temps : 

- une visite de l’exposition (durée 45 min) 

- un atelier pratique (durée 1h15) 

 

Suivons le guide, un seul chemin mène à Rome ! L’ex position nous offre un panorama 

antique et romantique peuplé de dieux, de nymphes, d’animaux... 

Pan nous surprend avec ses pieds de chèvre, Latone nous amuse en changeant les paysans 

en grenouilles, le serpent python nous terrifie en crachant du feu ! Nos voyageurs 

déambulent entre les ruines et les temples avant de  passer la porte de l'atelier. Ici, 

on fabrique un paysage à partir de détails d'œuvres  de l'exposition. 

On trace des lignes de fuite, on pose un ciel ombra gé, on superpose des montagnes au 

loin, on ajoute une grotte secrète, des arbres tout  près, et chacun installe un 

personnage mythologique dans le décor.  

Quelle perspective ! 

Avec le soutien des marques Canson® et Pébéo.  

 

tous les samedis à 14h30, du 12 mars au 4 juin 2011  

TU : 9 €  (seuls les enfants participent à la visite)  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

ateliers pédagogiques  
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ouverture 

tous les jours sauf le mardi de 10h à 20h  

nocturne le mercredi jusqu’à 22h  

fermé le 1 er  mai 

dernier accès : 45 minutes avant la fermeture des G aleries nationales 

 

 

tarifs 

11 €, TR 8 € (13–25 ans, familles nombreuses, deman deurs d’emploi), gratuité pour les 

moins de 13 ans, les bénéficiaires du RSA et du min imum vieillesse 

 

billet jumelé Nature et Idéal  et Aimé Césaire, Lam, Picasso. «Nous nous sommes trouv és»  

15€, TR 12€  

 

billet triplé Nature et Idéal , Aimé Césaire, Lam, Picasso. «Nous nous sommes trouv és» et 

Odilon Redon   

23€, TR 20€  

 

 

la visite guidée  

TU : 16 €  (Abonné Sésame :  7 €) 

en salle, 1h30, du 14 mars au 6 juin 2011 (hors jou rs fériés) : les lundis, jeudis, 

vendredis et samedis à 15h, les mercredis à 15h et à 19h 

 

l’audioguide 

disponible en français, anglais et allemand 

prix : 5 € sur place ou 3 € en téléchargement sur www.rmn.fr   

 

 
adresse 3 avenue du Général Eisenhower, 75008 Paris, entrée  Clemenceau  

accès M° Franklin Roosevelt ou Champs-Elysées-Clemenceau  

bus : lignes 28, 32, 42, 72, 73, 80, 83, 93 

stations Vélib’ n°8029 et 8001  

 

renseignements   +33(0)1 44 13 17 17 (serveur vocal), www.rmn.fr  

 

 

 

 

 

 

i nformati ons pratiques  
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visuels disponibles pour la presse 

 

 

 

 

Annibal Carrache (1560-1609) 

Paysage fluvial 

vers 1590-1599 

 

huile sur toile,  88,3 x 148,1 cm 

 

Washington, National Gallery of 

Art, Samuel H. Kress collection 

 

© National Gallery of Art, 

Washington 

 

 

 

 

 

Paul Bril (1554-1626) 

Vue du campo Vaccino avec le 

marché aux bestiaux 

1600 

 

huile sur cuivre, 21,5 x 29,5 cm 

 

Dresde, Staatliche 

kunstsammlungen Gemäldegalerie 

Alte Meister 

 

© BPK, Berlin, Dist. Service 

presse Rmn-Grand Palais / Hans-

Peter Kluth  

 

 

 

 

Domenico Zampieri, dit Dominiquin 

(1581-1641) 

Paysage avec la fuite en Egypte 

Vers 1621-1623 

 

huile sur toile, 164 x 213 cm 

 

Paris, Musée du Louvre, 

Département des Peintures 

 

© service presse Rmn-Grand Palais 

/ Gérard Blot 

 

autorisation de reproduction uniquement dans le cad re d’articles 
faisant le compte-rendu de l’exposition 
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Francesco Albani, dit L’Albane 

(1578-1660) 

Le repos pendant la fuite en 

Egypte 

Vers 1607 

 

huile sur bois, 52 x 62 cm 

 

Princeton, Princeton University 

Art Museum 

 

© Princeton University Art Museum 

/ Photo Bruce M. White 

 

  

 

Goffredo Wals (1595 – 1638) 

Route de campagne avec une maison 

Vers 1619-1620 

 

diamètre 24.5 cm 

 

Cambridge, The Fitzwilliam Museum 

 

© Fitzwilliam Museum, Cambridge. 

 

 

 

 

 

Cornelis van Poelenburgh  

(vers 1586-1667) 

Vue du Campo Vaccino  

1620 

 

huile sur cuivre, 40 x 54,5 cm 

 

Paris, Musée du Louvre, 

Département des Peintures 

 

© service presse Rmn-Grand Palais 

/ Thierry Le Mage 
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Pierre de Cortone (1597 – 1669) 

Paysage avec deux temples 

Vers 1626 

 

Huile sur toile, 83 x 110 cm 

 

Città Del Vaticano, Rome, Musée 

du Vatican Monumenti, Musei e 

Gallerie Pontificie 

 

© Vatican Museums 

 

 

 
 

 

Giovanni Lanfranco (1582-1647) 

Le Christ au désert servi par les 

anges 

1616-1617 

 

huile sur toile, 98 x 125 cm 

 

Naples, Musée di Capodimonte 

 

© Luciano Pedicini / archivio 

dell'arte. 

 

 

 
 

 

Salvatore Rosa (1615 – 1673) 

Paysage lacustre avec troupeaux 

1640 

 

huile sur toile, 144 x 176.7 cm 

 

Cleveland, The Cleveland Art 

Museum  

 

© The Cleveland Art Museum 
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Diego Velàzquez (1599 – 1660) 

Vue du jardin de la villa Medicis 

à Rome 

1629-1630 

 

huile sur toile, 48.5 x 43 cm 

 

Madrid, Museo Nacional del Prado 

 

© Museo Nacional del Prado 

 

 

 

 
 

 

Nicolas Poussin (1594-1665) 

Nymphe et Satyres 

1627 

 

huile sur toile, 66.5 x 50.3 cm 

 

Londres, The National Gallery 

 

© The National Gallery, Londres, 

Dist. Service presse Rmn-Grand 

Palais /National Gallery 

Photographic Department 

 
 

 
 

 

 

Nicolas Poussin (1594-1665) 

Bacchanale à la joueuse de 

guitare 

 

Vers 1627-1630 

 

huile sur toile, 121 x 175 cm 

 

Paris, Musée du Louvre, 

Département des Peintures 

 

© service presse Rmn-Grand Palais 

/ Daniel Arnaudet 
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Nicolas Poussin (1594 – 1665) 

Paysage avec saint Paul ermite  

1637 – 1638 

 

huile sur toile, 155 x 234 cm 

 

Madrid, Museo Nacional del Prado 

 

© Museo Nacional del Prado 

 

 

 
 

 

Claude Lorrain (vers 1600 – 1682) 

Paysage avec l’embarquement de 

sainte Paule à Ostie 

1639-1640 

 

huile sur toile, 211 x 145 cm 

 

Madrid, Museo Nacional del Prado 

 

© Museo Nacional del Prado 

 

 

 

 

 

Jean Lemaire (vers 1601 – 1659) 

Ermite priant dans des ruines 

classiques 

1637 – 1638 

 

huile sur toile, 163 x 241,5 cm 

 

Madrid, Museo Nacional del Prado 

 

© Museo Nacional del Prado 
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Nicolas Poussin (1594 – 1665) 

Paysage avec les funérailles de 

Phocion 

1648 

 

huile sur toile, 117.5 x 178 cm 

 

Collection particulière 

 

© National Museum of Wales, 

Cardiff 

 

 

 

 

Claude Lorrain (vers 1600 – 1682) 

Vue de la Crescenza   

1648-1650 

 

huile sur toile, 38.7 x 58.1 cm 

 

New York, The Metropolitan Museum 

of Art 

 

© Metropolitan Museum of Art, 

Dist service presse Rmn-Grand 

Palais / image of the MMA 

 

 
 

 
 

 

Claude Lorrain (vers 1600 – 1682) 

La tentation de St Antoine dans 

Liber Veritatis 32 

1638 

 

plume, encre brune, lavis brun, 

rehauts de blanc sur papier bleu 

 

Londres, The British Museum 

 

© The British Museum, Londres, 

Dist Rmn-Grand Palais / The 

Trustees of the British Museum 
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http://www.la-croix.com  

 
 
 

 
 
 
 
 
 

 
http://fr.euronews.net/  

 
 
 

 
 

 

http://tempsreel.nouvelobs.com/  

 

 

 

 

 

 

 

http://www.metrofrance.com  
 

 

 

 

 

partenaires media de l’exposition  


